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CHAPITRB DOUZIEME. 

depuis la mort de Turennc »jufyu*à UpaîiÊt 
de ninUgue en t6j8* 

A Près là mon de Tarenne & la retraite 
du prince de Condé , le roi n'en con-« 
tinoa pas la guerre avec inoins d'avantage 
contrerempire, Tefpagne^ l»hoUadde.li 
avait des officiers formés par ces deax gtandt 
hommes. Il avait Loiivoisqui lui valait plus 
qu'an général» parceque fa prévoiance mec<« 
tait les généraux en état d'entreprendre touif 
ce qu'ils voulaient. Les troupes longtems 
viâÎDrieafès. étaient animées du même ef« 
prit qu'excitait encor la préfence d'un roi 
tpujoun iheureux, 
. Tme L Pan. II. A tt 



-£' Louis Xir. 

Il prit en perfonne dans le cours de c^ttt 
guerre, (tf)condé, (b) boûchain , (4 valen- 
ciennes, (d) cambrai. Onlaccufaan fiége 
àt bbucham d'aVoir craînc de combattre \é 
prince d'Orange 9 qui vinç fe {Hréfenter de- 
vant lui avec Cinquante Inilte hommes, 
pour tenter de jetter ^ fecours dans la 
place. On reprocha aufll au prince d'Oraoge 
d*avoir pu donner bataille à Louis Xiv ^ tft 
de*ne l'avoir pasfeit. Car tel eft le fort dés 
ton Se des généraux, qu'on les blâme toô«»* 
jours de ce qu'ils font & de ce qu'ils ne font 
pas. JiUiis jîiîui ni lâpriiice d'Olabge.>'é- 
taient blâmables. Le prince ne donna point 
U bataille quoiqu'il 4« /Voulût, parce/qti4 
Monterey,. gouverneur despaKs-bas, qui 
était dans fon armée » ne voulut point ex- 
pofex fon ^uyernement au hâzard d'ttn 
événement décîfif î. & la gloire de la cam- 
pagne deihearà au toi , puifqu'il fit ce<)u*il: 
voulut y^ qu:jl prit une ville en préfence de 
ibnr ennemi. ■ - ; 

.A l'égard devalencieDnes»ellefutpîi(è 
d'aflaot , par un de ces événemens finguliexs 
qui caraâért(ènt le courage impétueux de 
la cation» 

Lexoi £ûfoît ce lîége» aiant avec loi Com 

* (4) 2«*avfH tt$7^. (O 17 mars 1677. 

(i) Il mai 157^. id) f avril 4177. 
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&ére& cinq maréchaux défiance» cTHa^ 
jnieies» Schomberg, laFeuiiiade, Lazetn» 
bourg , & de Lorges. L^ maréchaux com- 
mandaient chacun leur jour, Tun âpràs 
Haacre» Vauban dirigeait toutes les opéra-* 
fions. 

• On fl'âToit pris encor ^ucun des dehors 
^la place. Il âillut d'abord attaquer deur 
demi-lanes« Derrière ces demi- lunes était 
Oif mnd ouvragé couronné, paliiTadé it 
firaibé, entouré d'atifofl^coupé de plufienrs 
éraverfes.Dans cet ouvrage couronné était 
ûùcot un' autre ouvrage, en todré d'un au- 
tfê fbffii Ilfallait , afirès s'être re^dù maître 
dé 4&àé t^^ tétianchèméns', franchir un 
bras deTefcaut. Ce bfas franchi , on trou* 
fait encor on autre ouvrage , qu'on nomme 
f&cê. Derri«^ ce pâté icouiait le grands cours 
deVefcaùftJptofotfd&'ràpideV qutTértdé 
Ibflëàlayufàille.Enfin la muraille était 
fcêtèmtt'pferde^Wifees rcfmparts. Tous ces 
ouvrages étaient c6uverti dé canons. Une 
gàrmton 4é'troiimiHefadnunes préparoit 
«ne longue réffîance. 

Le roi tint çonfeil de guerre pour atta« 
qiicïlesf omrtages du. dehors. Cétaît l'iifage 
qtie cés'attâ^Wsfeffîerft tôâjodrsjpçndanc 
â'iiuity âfih de rnsfrckefr atiz emilemis fan» 
êfte i^eTj^/ 6c*ffépàtgtfeHe fkng dufol^ 
^^' Al daLi 



4 /LûuU XIK 

dac. Vaubao propola de fake Tatttqde éif ^ 

plein jour. Tous les maréchaux de france: 

fe^iécriérent contre cette pFopoiItion^l.oa«' 

Tois h condaixma. Vaubs^n tint ferni0yav£Ct 

la confiance d*un fiomme cçrt^i^ de c.e,qu'iU 

avance. <c Vous voulez, dit-il, niénagçxiléj 

v.Q^ng du: foldat : vous Xé^^îgnefei, bien 

>> davantage qi^and ii combattra, de jou^y 

» Tans confuÇon jSc (iips tunuiltç^^'^n^c^^i/l*^ 

9> dre.qu une partie de nos ge^is; t^e Sjpxr 

y> Tautre , comme il n'affive qu^-trofj feïi-ii 

9i> vent. Il s agît de Carp|:e^ndie l'ennemi 3,11: 

»> s'attend toujours aux attaques de-, nuit t 

:t)jiou;s le furprendroos en efFec]^ !k>?rquijtf 

35 faudra qu*épuifé des fatJîgv^4*W^ ?!^SK4> 

^3 il (oqti,enne les^fibrts de noS;trpup^s {r^«: 

9:> ches. Ajoutez à cette raifon ,. quç s'il y ^ 

9>dans cette fr/née des fbldats de.peudf^ 

a>poqragp^ la nuit ârvorlfe l^r timidité |[ 

5>.mais que pçnçjî":^^? PS^ ^'P^^ .4^ n^aîP^A 
3?infpire la yaleui, jSc élevç. If^s^ hiçyi^nin.eil 

»^ ^il-dellj^ d'eux-piêmcs, « '..)■:,.. . : 
Le roi fe rendit aux relions de ' V^f^ 

ban , înalgré Louvois & cinq maiéchaoz 4e 

fronce, , 

^ A nçuf fae^^^s ^u matin .les^çi^ comn 
witt pagnies d^p;ioq{quetaires^ùne£eDt^ii)e df 
1^77* grenadiers, un batail(on d^s gardes , undûi 

té^ictiçnt de pica;cdie | mntgm àf toa% 



^fp^'i 1678. i 

É6tlr(lirc6 grand ôavrage à couronne, t'or- 
ère émt amplement de s*y loger > 6c c'était 
beaucoup : mais ^élques moofqv/ecaire^ 
noirs aiant pénétré par un petit fentier , 
jafqo-aa retranchement intérieur qui était 
dans cet ouvrage , ils s'en rendirent d'abord 
lesmaitreis. l5^ns le mèkne tems les moufr 
quetaires gH$ 7 abordent pat un autre en* 
drmt. Les liataiHons des gardes les furvenr» 
On tue Se on pourfu^t les aflîégés. Les mou^ 
qnetaîres baiâent le pont-levis qui joint cet 
•uvrage aux autres : ils fuivent Tennemi de 
tetranchement en retranchement , fur le 
petit bras de Tefcaut Sr fur le grand. Les 
gardes sVvàncent en feule. Les moufque* 
taires (ont déjà dans la ville, avant que le 
toi fâche que le premier ouvrage attaqc^é 
fft.emponér^ 

Ce n*écait pas encoi Ce qu'il y eut de 
plus étrange dans cette aélion. 11 était vrai- 
femblable que de jeunes moufquetaires ^ 
emportés par l'ardeur du firccès, fe jette* 
raient anrénglément fur les troupes & far 
les bourgeois qui venaient à eux dans là 
me, qu'ils y périraient , ou que la ville âl-^ 
kit être pillée : mais ces jeunes gens con-- 
doits par un cornette nommé Moiflàc , fe 
mirent en bataille derrière des charrettes ; 
le tandis que I^s troupes qui venaient ft 
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maient fiins précipitation > 4*aatYes hibiifU 
jquetaires s'einparoiex^( des joiaifonavoifi* 
nés , peux protéger p^ leur feu ceux qui 
étaient dans la rue : on donnait des otages 
de part ic d'autre : le çonfeil de ville s^{^ 
femblait: on députait vers le roi : tout cela 
fefaifaitfans qu'il 7 eut rien de. pillé : fkni 
confufion, fans faire de fente daucone e{^ 
pece. Le roi fit la g^rnifbn pri(bnnîérè de 
guerre, Centra dans valenciennes, étonné 
d'en être le maître* La fiiigularitéde Taâioa 
a engagé à entrer dans ce détail. 
> !""« Il eut encore la gloire de prendre ganJ 

1678. . J^ r X7 MN 

en quatre jours , & ypres en fepr. Voila ce 
15 mars qu'il £t par)ui-m^e» Ses fqccès furent eni 
**78. ^Qj piyj grands par fes généraux. 

Du coté de TAHemagoe le maréchal 
duc de Luxembourg laifla d'abord, à Is 
vérité^ prendre philipsbourg à fa vue, ef* 
Tept. faiant en vain de la fecourir avec une 
*^7^' armée de cinquante mille hommes. Le 
général qui prit philipsbourg étaitCharles v, 
nouveau duc de lorraine, héritier de (on 
oncle Charles iv, & dépouillé comme lui 
de fes états. Il avoir tomes les qualités de 
fon malheureux oncle, fans en avoir les 
défauts. Il commanda lông-tems les armées 
de Tempire avec gloire. Mais malgré It 
f rife dç philipsbourg, & quoiqu'il fût à U 

çète 



Jufquà 1678 • *^7 

fête de foizante mille combàttans, il ne 
fat jamais rentrer, dans Tes états« En vain 
il mit furfes tttnàzxts ata nunc Mut nun^ 
^uarriy ou maintenant y ou jamais. Le ma« 
Tn:hal de Créqoi y racheté de fa prifoti, Se 
devenu plus prudent par fa défaite de con* 
farbruck) lui ferma toujours l'entrée de la 
lorraine* Il le battit dans le petit combat de 
xoKeriberg en alface. Il le harcela êc le fa* oaob* 
'tigaa fans relâche. Il prit fribourg a fit vue y t ^77. 
^ quelque tems après il battit encor un '^ 
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détachement de Ton armée à rheinsfeld. Il j^^. 
pailà la rivière de kins en fa préfence , le ju!l!ec 
pourfuivif vers offembourg, lechargeadans '^^t* 
À jretraites & aiant immédiatement après 
emporté le fi>rt dekelh l'épéei la main , il 
alla brûler le pontdeftralbourg, par lequel 
cette ville, qui était libre encor, avait 
donné tant de fois paffage aux armées im« 
périales. Ainfi le maréchal de Créqui répara 
un jour de témérité par une fuite de foccès 
dûs à fa prudences & il eût peut-être acquis 
une réputation égale à celle deTurenné, 
s'il eût vécu. 

Le prince d'Orange ne fut pas plus 
heureux en ftandre que le duc de Lor- 
raine en allemagne : non -feulement il 
fut obligé de lever le fiége de maftrichc & 
de charlerois mais après avoir laiffé lom- 

A4 ber 



4 Z0UISXÏV. 

)>er con^, boncbain & valendennei^, filial 
la puiflànce de Loais xiv, il perdit la ba« 
taille de montcaiTel contre monfieur, en 
▼oalant fecoctrirraint-onier. Les maréchaux 
it Luzembourg Se d'Hamieres comman* 
Paient Tarmée fous monfieor. On prétend 
qa*une faate du prince d*Orange » & an 
jSKKireiDent habile de Luxembourg « déci* 
dérent du gain dé la bataille. Monfieur chat^*' 
f ea avec une valeur Se une préfence d'e& 
prit, qu'on nattendaitpas d'un prince effé- 
miné. Jamais on ne vit un plus grand ezenv^ 
pleque le courage n'eft point incompatible 
avec la mollefle. Ce prince qui s'habillait 
fouvent en femme > qui en avait les incli* 
nations, agit en capitaine & en fbldat. Le 
loi rpn frère fut, dit-on , jaloux de fa gloi^ 
^ ' re. Il parla peu à monfieur de fa viâoire* 
^y!^^ Il n'alla j>as même voir le champ de bâ^! 
taille , quoiqu'il fe trouvât tout auprès.' 
Quelques (erviteurs de monfieur, plus p^ 
nétrans que les autres, lui prédirent alors 
qu'il ne commanderait plus d'^mée > & ils 
ne fe trompèrent pas. 

- Tant de villes prifes , tant de combats 
gagnés en ilandre & en allemagne, n'étaient 
pas les feuls fiiccès de Louis xiv dans cette 
guerre* Le comte de Schomberg Se le ma- 
léchai de Nayailles battaient les efpagnols 



Aai le lampoùrdan aa pié dts pirénéei •' 
On les attaquait jufqiies dans la ficile. 

La ficile depois le temps des tyrans de 
fyracafe , &ûs lesquels ao nurih» elle a^ic 
été comptée poox qoelque chofe dans le 
monde » a toajoois été (bbjogaée par de^ 
étiangexs} alTeivie fucceflivement aax ro- 
mains, aux vandales , aux arabes , aux nor« 
mans fous le vafièlage des papes » aux fran* 
fais, aax allemans , aax efpagnds \ haïflanc 
pre(qiietouijoanfes oMittes, fe «réyokaat 
contre eax , (ans £itre de véritibles effort^ 
digpes de la liberté, ^excitant oontmoelîe- 
Bient des iëditions potir changer dedilliiineii; 

Les magifirats de mefllne venaient d'aî-^ 
kuner une ^gaerre civile contre leurs goo« 
vemetixs,Àd'appeller la firance àlearfe- 
côun. Une flotte elpagrïote bloquait leur* 
pott. IlsétaiencTéduitsiao'z jéxq:é0iités^de k 
&mne» • r 

' D'abord lechevalier^eValbeîtevinraveif 
ipielqQes fe%Res à travers la^ flotte efpa-^ 
gnole. Krapportaà meffine^des ? ivres > de» 
armes. & des foldats« Enfoke le doc de Vi^ ^ f^ygr, 
lonaè arrive avec feprvai&aox 4e ^erre 1^71^ 
de.foixahié pièces de caixnar, deiixdîe qoa^ 
&e-wng^ âL pkiâears brûlot^ f il bat 1^ flètt» 
tmienûey &: rentie ^iâorienndans tnaffinei^ 

I^'j^pagpe ^foUig^e d'iiDplèttr ^^ pour 



10 Louis xiy» 

h défenfe de la ftcife , les hollandais féÊ^ 
anciens ennemis > (^u^on regardait toujours 
comme les maures de lu mer. Riiiter viene 
à fon fecoors du fond da ^uiderféC) pafie le 
S décrois, Se joii>c à y ingc vaiflrcauxefpagnolSy 

janv, yiûgc-trois graijids vaiflèaax de gaerre. . 

^^^^' Abrs les français, qui joints avec led 
anglois, n*iivatent pu battre les flotes de 
hollande , remportèrent feuls fur les bol^ 
landais & les espagnols réunis. Le duc de 
yivpnne > obligé de reftei dans meffin^ 
pour.c;o|iteaij: le peloplé. déjà mécontent de 
{èsdéfenfeursy lailTa donner cette bataille 
parfdu<^ne, lieutenant génécal des ar^ 
jxiées navales, homme auffi fingulid^ que 
Ruiter, parvenu conune lui au commao-» 
dément à forcet de mérite} maisn'aiamen-* 
cor jamais conîmandé d'armée navale, ^ 
I]^.%nalj&jofi}tt'à ce moment dani Tarr 
<l*un armateur, que dans celui d'un géné« 
XH* Mais quiconque a le génie de £001 art 
&du comautfidemenc , pa& bien vite âo 
fans effort du petit au grand. Du Quène fè 
montera gtand général de mer contre Roîk 
. ter. Cétak Titre que de remporter fiur ce 
>^ bQt)ai¥iais>a& faillie avanta^» Il livra eiw 

2^7" fP'^ we fecoQ^e. batàiUe navale mx é&am 
éptes ewiemlies près djâgoofte* iRoifes bMS 
4«fiS;C|nGe bataillf >7 ttimina &glpuenfe 
4. .. fie» 



Jufqu'à t6yB. IX 

▼le. G*eftnn des irâminescionc la mémoire 
eft encoi dans la plus grande vénération 
en hollande. Il avait commencé pat être 
vtiet & moaflè de vaiflfeaa $ il n'en fat qae 
plas refpeifbibte. Le nom des princes de 
Naflka n*eft pasao^deffiisdafien. Lecoirièit 
d'efpagne lai donna le titre & les patentes 
de doc -j dignité étrangère & frivole poor an 
républicain. Ces patentes ne vinrent qa'a- 
piès (à mort. Les enfans de Raiter , dignes 
de leur père , refafihrenc ce titre fi brigué 
dans nos, monarchies , mais qui n*eft pas 
préférable au nom de bon citoieti* 

Loqjsxiv eut àflTez dé grandeur d'âme 
prâr être affligé de fa mort. On lui repré- 
ienta qu'il étak défait d*un ennemi dange- 
reux; Il répondit qu'on ne pouvait s'em- 
pfcher d'être fenfibte à la mort d'un grand 
tomme. * 

Da Quêne , le Rùîter de la firance , atta- 
qua une trbifiéme fois les deux flotesapr^s 
la mort du générai hollandais. Illeut coula 
a fond , brûla & prit plufieurs taiflëaux. Le 
maréchal ducide VhronReavait le commaiv- 
dement e^chdFdé cette batailles mais ce 
n'en fut pas itioins du Quêne qui -rem-? 
p«fta ta viébire. L'eurôpe était étonnée 
que la? fiance fôt devenue en fi peu de tems 
auffl i^ôotabllé ïtir mer qdefiïï terre. Iteft 

h 6 vrai 



1* Louis XIK 

yrai qoe ces arméniens & ces bataittes g»^ 
gnées , ne fervirent qu'à répandre rallarmc 
dans tous les états. Le rai d'angleterre aiant 
commencé la guerre poor riritérèt de la 
france, étair|>rèt enfin de fè ligner avec le 
prince d*Orange» qui venait d'époafer â 
8 nièce. De plus la gloire acquife en ficile 
9 ^^Lg coûtait trop de tréfors. Enfin les français 
■^ ' ' évacuèrent meffine, dans le tems qu'on 
croiait qu'ils fe rendraient maîtres de toute 
rile. On blâma beaucoup Louis xiv» d'a- 
voir fait dans cette guerre des entreprîtes 
qu'il ne (butint pas y & d'avoir abandonna 
0)«fl!ne, ainfi que la hollande, après des 
vidoires inutiles. 

Cependant c'était être bien redoucaUe de 
n^avoir d'autre malheur > que de ne pas 
conferver toutes Tes conquêtes. Il preffidc 
fes ennemis d'un bout de l'enrope à l'aocre* 
La guerre de ficite Ivù avaii ceuté' beaucoup 
tiKMnsqu'i l'efpagne^ époiféeSc battue en 
tous lieux. Il fufcitait encor de nouveaux 
ennemis à 2a maifon d'autriche. Il fomen^» 
t^it les troubles de hongrie i Si fes asnbaffik- 
deurs à la porte ottomane, b preiEùem de 
foner la guerre daifis l'allemagne» datait 
envoler encor, par bîenléance , qp^ue 
fecours contre les turcs , appelles pat (à 
(QUti({iie. U «ccablêit içoi ;oii$ fçs ennemia ; 
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MaloTs la fuéde » Ton unique alliée, ne£if« 
r^it qu'une guerre malheureoTe contre !*£« 
kâeur de ba^deboorg. Cet éleâeof , père 
du premier rûi de prikiè, commençait i 
donner k (on pais une confidératîon qui 
s*eft bien augmentée depuis : il enlevait 
alon la poméranie aux fiiédois* Il eft remai^ 
qoable que dans le cours de cette guerre il 
y eut prefque toujours des conféreaces ou^ 
vertes pour la paixi d*abord à Cologne , pal 
k médiation inutile de la fuédeienfuitei 
nimégue^ par celle de Tangletene. La mé^ 
diation anglais fut, une cérémonie pre(quo 
aufG vaine, que Tavait été rarbirrage^dia 
pape au traité d*aiz-la-cbapelle. Loriis xit 
fiit en effet le (eol arbitre. U fit fes propo(w| 
ûons le neuf d'avril i ^7 S ^ au milieu de fet 
conquêtes , & donna à (es ennemis ju(qu'aii 
dix de mai pour les accepter. Il accorda 
enluite un délai de fix fem^ines aux états 
généraux , qui le demandèrent avec (buri 
itilmon* 

Son ambition ne fe tournait {4us aIor# 
An c£té de W hollande. Cette république 
avait été aâèz heurenfe , ou alTex adroite i 
four ne^ paraître plus qipl'atuiliaire , dans 
«me guerre eutreprilèpour farxuine. Vttr» 
pire & refpa^ne, d*abord auxiliaices, étaient 

fleyenaiii les i^^vff^ p^\i^r, . 

Jftt 



14 louis xrK 

Le Toi , dans les conditions qu'il înopôfà^ 
favorilàic le commerce des bollatida^ ; il 
leur rendait maftricfat , 8c remettait aux 
efpagnols quelque villes , qui devaientfer^ 
▼ir debaffiere aux provincésonies ^ corn* 
mecharlerc», coartrai, oodenarde, ath ; 
gand y limbottrg. Mais il (è réfer?ait boa^ 
chain) condé> ypres, valenciennes, q^nv- 
brai, maobeuge, aire, fain^omer, caflel , 
charlemont , popering ^bailtenl i Sec. ce qui 
faifaic une bonne partie de la -fiandre. Il y 
ajo&cait la francbe-comté , qu^il avait deut 
fois conquife^ & ces deux province^ étaient 
on aiTez digne âruit de la guérie. 

Il ne voulait de l'empire , que frîbourg 
oophilipsbonrg) êc hiffzk le choix à Tem- 
pereur. Il réta^iflkir dans Tévèché de ftras« 
bourg 8c dans leon terres y les deux frerei^ 
Furftemberg , que Fempereur a voit dépouil* 
lés , 8c dont Tnn était en prifon. 

Il fut hautement le protedeut de la fuédé 
fon alliée y 8c alliée malheureufe contre le 
toi de danemarcK 8c Téleéteur de brande- 
bourg. Il exigea'qoe le danemarcK rendft 
fottt ce qo'il avait pris fur la fuéde, qu*a 
ïmoàitk lès droits de paflage dans la mer 
baltique, que le duc de HolAeinf&t rétabli 
Aàni-fes états, que le brandebourg cédât là 
pomésanie- qu'il avait conqutfe,^ que M 
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mités de'Weftphalie Ment f étaUîs de point 
en point. Sa volonté était nne loi d'an boilt 
del*etirope à Tautte. Eh Vainréledeor de 
brandebourg lui écrivit la lettre la plii$ (btf* 
mife, Tappellam menfeighéut , k <:onja- 
tant de 4ai lai&r ce q^il a¥att açqois y 
raflaranc de fon zèle & de Ton fervice. Seft 
feomiffions {firent au(B inutiles que ùt ré- 
fiftance, & il fallut âne le vainqueur des 
foédois rendît toutes'ies conquêtes. 

Alors le& ambaflad^urs de ixitkct pr^ 
tendaiem la maiii fur 1^ âei^eors* Celai 
de btandeboutg ofBrk to^ lés teiUpéï'aiiiens 
poar traiter à cléves avec le coince depuis- 
maréc^lcl*Eftrades,ambafiadeur auprès des 
états généraoï. Le roi ne voulut jamais per- 
mettre qu'un honune qailetepréfentaitcé** 
dâtàun éleâeur» &ie ee^mt^d'Eftrades né 
pot traiter.- • r* 

* C!:liarles-qéii^| i avait mî^f égalité enctt^ 
ies gra^ids d'é^ftgne & les éieéteufs.' ^les 
pairs de fratkié* pair' cpfiféq^nt bt prëtèn* 
daient. On voit aujoardliai à quçl point les 
chofes^^fbntcbangées, puifqu'aux diètes dé 
^èimpiretèâiH!nèa(&deurs àti éWétcittis fon:é 
traités <^«»ihie'€eiix dès rois;^ ■ - ' ' 

-q^ûtâfiPlorralrie, ilôfrràîi&téfabia 
te' nbo-i^è dttc dhatles ff iiiais iP Totiaié 
ftftèt maîttëde îùiïdr^fi^^toits fôPgrant^ 
iktnihs» Ces 
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. Ces conditions furent fixées avec la haf? 
teur d'un conquérant» cependant elles n*ér 
caiem pas fi outrées ^ qu'elles dufleot défeCV 
pérer fes ennenniis , & lés obliger à fe réunit 
contre itti > par un :dernieY ef&rt : U partait 
^ Teurope ei^ maître > & agifiait ea vcAsx^ 
tems en politique* 

Il fut ai» conférences de nimégue (émet 
la jaloufie parnii les alliés. Les hollandais 
s*empre(Ërentdefignes, malgré le prince 
d'Orangç^qui^ 4 quelque p|ix que çt fiit , 
Vonlaiç faire la gne^iç r ils difaient)qtte 
les efpagnols ét^i^m ciop &ible$ pour les 
fecoorir» s'ils ne figeaient pas» ; 

Les e(pagnoIs roiant que les bollandaiâ 
avaient accepté la paix , la reçurent auiï! , 
difant que Tempire ne taifait.pas affez d*e£- 
|brt& pour la çat^ commue» 

Enfin les allemans, abandonnés ^ la 
lu>llande & de L*e^agn^»%nérenc les'der* 
niers , en laiflànt fribourg au roi » 6e çon&t 
mant les traités de veAf^alie* . 

Rien ne iài c&angé aux conditioixs pref* 
crites par Louis xit. S^ ennçmis eure^ia 
be^u faire dçs propofitions ontrées^^ poqt 
colorer leur foiUeflè \ leprope re$ut d^^lni 
ix^ loix & la^ pai^* Il n j eu^ que le duode 
lorraine qui o(à.refufer Tacc^t^ation d'iint 
.qfiU lui Ibo^i^ll Hop Oiseux» Il aino^ 



Ihietnt èfte un prince errant daiis f eiki{nre^ 
qa*ao (buveratn (ans pouvoir & fans bon* 
neor dans Tes états : il attendit & fortune du 
tems & de fon courage» 

Dans ^ tems des conférences de nîmé- 
goe, ^ quatre jours après que les plénipo^ 
.tentiaires de fiance & de hollande avaient 
£gné la paix, je prince d'Orange fit voir la 
combien Louis xiv avait en lui un ennemi ^°^* 
dangereux. Le maréchal de Luxembourg , ' * 
qai bloquait mons> venait de recevoir Is 
nouvelle de la paix. Il était tranquille dans 
le village de faint- dénis ^ & dinait chez 
l'intendant de Tarmée. Le prince d'Orange, 
avec toutes fes troupes » fend fur le quartier 'f . 
^u maréchal , le force , & engage un com- *° * 
bat fanglant, long & opiniâtre, dont il ef« ' 
pérait avec raifon une viéloire fignalée : cat 
non-feulement il attaquait > ce qui eft un 
avantage, mais il attaquait des troupes qui 
fe repofàient fur la foi du traité. Le mare* 
chai de Luxembofurg eut beaucoup de peine 
à réilfler : & s'il y eut quelque avantage 
dans ce combat, il fut du côté du prince 
d'Orange , puifque fon in&nterie demeura 
maîtreSe du terrain , oà elle avait corn*- 
battu. 

Si les hommes ambitieux comptaient 
pour quelque choie le fang des autres boiin 

mes 4 



^ès , le prince d'Orange n'eût poînt Aontfé 
ce combat. Il favait certainement , oa que 
la paix écaitfîgnée^ ou qu'elle l'allait être : 
il favait que cette paix était avantageuft 
à fon pais s cependant il prodiguait fa vie 
ic celle de plufieurs milliers d'hommes^ 
|)our prémices d'une paix générale , qu'il 
n'aurait pu empêcher, même en battant 
les français : tant elle était avancée. Cette 
aâion, pleine d'inhumanité non moins 
que de grandeur, & plus admirée alors que 
blâmée , ne produifit pas un nouvel arti-* 
cle de paix, Se coûta fans aucun fruit la 
vie à deux mille français ^ & à autant d'en* 
nemis. ' On vit dans cette paix combien 
ks événemens contredifent les projets. La 
hollande , contre qui feule la guerre avait 
été entreprife , & qui aurait dû être dé- 
truite , n'y perdit rien 5 au contraire elle y 
gagna une barrière : & toutes les autres 
puiflances > qui l'avaient garantie de la 
deftruûion , y perdirent. 
j Le roi fut en ce tems au comble de la 
grandeur. Viftorieux depuis qu'il régnait , 
n'aiant affîégé aucune place qu'il n'eût pri- 
iè, fupérieur en tout genre à fes ennemis 
réunis , la terreur de l'europe pe ndant fîx 
années de fuite, enfin fon arbitre & fon 
pacificateur, ajoutant à fes états la franche- 
4 . .4 comté. 



comté, 'JUQiéeique , & la moftié de la flan- 
dre i & ce qu'il devait compter pour ^ 
plus grand de fes avanuges , roi d*aiie 
nation alors hetneufe , & alors le modèle 
des antres nations. L'hètel de ville de paris 
lai déféra quelque tems après, en léSo, 
fe nom At grand avec folennhéy & ox^ 
donna que dorénavant ce titre feol ferak 
emploie dans tous les monumens publics» 
On avait àisiéy^ frapé quelques médail- 
les chargées de ce furnom. Ueurope, quoi<« 
que jaloufe, ne réclama pas contre ces hon'« 
nenrs. Cependant le mom de Louis xiv % 
prévalu dans le public fur celui de grand* 
L*u(àge eft le maître de tout.» Henri, qoî 
fat furnommé le grand àli jufte titre après 
fa mort , eft appelle communément Henri 
quatre ; & ce nom feul en dit alTez, Mon- 
fieur /le prince eft toujours appelle le grand 
Condé, non feulement à caufe de fes aâionc 
héroïques, mais par la Tacilitéqui fe trouve 
à le diftxnguer par ce furnom , des autres 
princes de Condé. Si on Tavoit nommé 
Condé le grand , ce titre ne lui fût pas 
demeuré. On dit le grand Corneille , pour 
le diftinguer de fon frère. On ne dit pas le 
grand Virgile, ni le grand Homère , ni le 
grand Taffe. Alexandre le grand n'eft plus 
connu que fous le nom d*Âlézandre« Char- 
: '":? O lea 



les-qnînt^ icnt la (bnane (blplas Ictà!* 
•tante que celle de Louis xit , n'a jamais 
efilenoif) de grand. Iln'efiirefté àCharle- 
magne que comme un nom propre. Les- 
titres ne fervent de rien pour la poftérité : 
le nom d*un homme, qui a fait de grandes 
ckofes, impofe pluf de refpeâ que toitc^ 
Us ipickâes* 
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ÇHAPITR.B TREIZIEME. : 

frifi de p^a^uff ,: éowéardtmeni itat^ 
' fer, : fimimffiônJiigéMes : im^s^ddè de 
' fim^ : fàpchMmèki : iék0érat de ^dUgn^ 
- di^Mti. 

L'Ambicionde lopî$ »iy li^ ftt poînc 

pire , TeCpugoe ^ ^7 l3M>lifti|4ct » 4iffm:i^enp 
l^i;(( lîrpttpes ^^^u,^v^^v;^f II gMr4a loot- 
^k^Senfles» U}^ .4^.û paii:^ jiiii tecnif^ 
jécpnq^^tes. Il^^îMntiiié û,®^ «lors àm 
(>opQ^yoir9 qtt'41 éc4>^cdans |nt»c%& damr 
briTac 4e^ japfdiâions , poar léanîr à ûi 
^ei^/Nipç coûtes 1^, terrés , ofÀ pouvjiienc, 
avoir été autrefois .^ia:f^^94&ÇH:e <k' 
i^liâ^çsi <i^r^<fis^(^, fixais ^ui de-^ 

gisr un^ ^ms ip99i)émoml|>i»vaiep( pail$ 
^d!!%oq0s ^eçmit^h^^^Q^'^ de fouve^ 
zainsi de Teu^pir^ t ^^àfç:^ palatin » le toi 
^fpagne inénie>qji4V^^^i^ quelques bail?t 
luges dans ces pais , le xoi de ^de comme 
doc dés dçu.r ponts y fof enc cités dcivaat 
(^es chffi^>]ies j pour Jiçndre hotnmage a« 
toi de fifis^ce « ou pom û^?^ ^ cpn^cf tioa 
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ir tmlsXir. 

n'avait v& aucun prince agi^r ainfien tnaftrë 
k en juge des fouverains , & conquérir de$ 
pais par des arrêts. . . ^ 

L'éiefteur palatin & celui de trêves fii- 
xeàît dépouillés d«s feigneia*» dç ftJ^nok 
biHirg, deg^metstçin, ié veld^t^ ,- «ce 
^s po«érepKenwain-.lfttâ»i^mes-.à>l%d^ 
pire aflemblé à ratisbonne , qui fei çomémt 
de faire des proteftations. V , 

Ce n'était pas â(fe au toi d'avoir h prf 
foaurë è^ di* tllfles lîtees^tel^lfeeév-aà 
yhècïia tittequèri^iéifeueilcs emperefifs; 
Béji daWSf aicuilè ^é ces f îHfe^, on ki'cft^ 
^patter ^é liberté. Mettait ftîttSbéorg >' 
viUé grtnde & ritfeé, diàîcrfeffe du rWrt pâf 
lîe pont qu'elle avait fur ce fleuve , Se' ^ui; 
formait teule ûné puifiknte république, fr- 
rtieufe ^r foifaifertâl i qui i^chferflnâitf heof 
tfttisfiéèes^â^ârtinerîe. ■ - ' /- 

' LoiiVoîi^ àVaît fottné' àèsf' k>hg^tiôrtip« le 
ieffën dé 1# don hét* i ^ foh mâfere.- ;L*or ^ 
Fkîtrigdé , dt^h teiflrcor , ^Si M ^àvaienlf 
«uveit lès pottés de tant dé irîlîes ; ftépé^ 
ïérentrcntréede Louvois dans ftfasbour^^ 
Lesinagiftrats forent gagnés, te peuple 
foc renftér^ it v6ir à lit 6>h vingt tntl*^ 
>é'* fràn^ii autour de fes: retn^rtsî le? 
ferti, quMës» défendaient ^rès &i rkti\( 
iàfaUêiiët ptaM dibs ua ffionîent s Lotivoir 
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iJenfs poîtes , & leurs bourguemefttes par-* 
bat de fe rendre. Les pleurs & le défer^DÎr 
des citoiens amoureux de la liberté n'em- 
{léchèrent point , qa*en un même jour le 
tfaité de reddition ne fût propofé par le^ fcpu 
m^iftrats ^ & que Louvois ne prit poflêf* 
iioa de la ville. Yauban l'a rendue depuis ^ 
fat les^îtifications qui 1- entoiurent , la bar- 
rière Ift^pius font de la fi-ance* 

Le roi ne ménageait pas plus Tefpagne i 
U dietnandait dans les païs-bas la. ville d*a«* 
k)ft&:toQt (bn bailliage, que lesminifbcs 
oyaient. oublié» difait^il, d'dnférei dans les 
^nditions de pais s & fur lés 4élfiis dei'e( i^Si; 
pagne ^ Urfit bloquer iav'illô 4e luxen»> 
bourg. 

En même tems il achetait la forte ville 
deca(à) d'un petit prince duc de mantoue^ 
qui aurait vendu .tout fpn état poux fournil 
afes^plaifir^ . ! î ^ ; ^ 

En voianc cette puîflànce , qoii s'éten* 
dait ainfi de tous c^cés ,. 8l qui acquérait 
pendant la paix >> plus que dà rois; prédé- 
ceflfeurs^de. Louis xiY n'avaient acquis par 
leurs guerres ^ les allarmes àt l'airope re- 
commencèrent* L'empire » la hollande^ la 
fnéde même mécontente du roi, firent :uti 
natté d'tafibciation* Les anglais •men(acé' 
lenti les efpagnols: youl9zent> laigtmrreb 

le 



k prince dY>iange semai tout poor la 
l^e commencer : mais aocone poiflknot 
n'oTaic aloK poner les premieis coaps* . 

Le loi cnÎBC par-coac, ne fongea qa*i 

fe &ire oaindie davantage. Il ponait enfin' 

ftmarineanrdelideserpciances des firançaif ' 

kSo. ^descnônbes de l'eaiope. Ileotfôixance* 

i€8i. mille matelots. Oesloiz, anffi flhréresqoe* 

celles de la difcipHne des armées de tene, 

' ^* retenaient tons ces hommes groflîers danf 

le devoir. L'angleœrre & la hollande , cec 

^iflànces maritimes , n'avaient ni tant 

d*hommes de^ner, ni de C bonnes loix» 

Des .compagnies de cadets dans les places 

fiontiéres, & de gardes -Btarines dans iét 

ports , (brent inftitnées & composes de 

jeunes gens qni apprenaient mus les -arts 

coQvenaUes à leor prof^Iion j foos des mai* 

nés paies da mCar publie. 

Le pc»rt de toalon for la méditerranée 
foi oonftniità fraisimmenfes pour contenir 
cent vajâèanz de goene, avec on aHênal^ 
<&desm^afins mMûfiqnes. Sorrooéan, 
le pon de brèft (è&fmait avec la même 
riandeiir. Donkerqve , le havre de grâce , 
terempHâàient de vaifleamt. La natmeétiîr 
forcée arochefeir* 

Eofin le roi avait plus de cent gms vaii^ 
jGphb de 1^^ dont flofems porcaiem 
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teent canons , & quelques-uns davantage» 
Ils ne relUient pas oifift dans les porcs* 
Ses efcadres , fous le commandement de 
da Quêne » nettaiaient les mers infeâéet 
parles corfàires de tripoli &d*alger. U fe 
Tengea d'alger avec le feconrs d'un arc 
nouTean, dont la découverte fut due a cette 
attention qu'il avait d'exciter tous les gé- 
nies de (on fiécle. Cet art funefte , maïs 
admirable, eft celui des galiotes à bom<^ 
bes , avec lefquelles on peut réduire deç 
villes maritimes en cendre. Il y avait un 
jeune homme nommé Bernard Renaud ^ 
connu (bus le nom du petit Renaud ^ qui 
ans avoir jamais (èrvi (hr les vailTeaux , 
était un excellent marin à force de génie.' 
Golbert , qui déterrait le mérite dans robf- 
corité^ l'avait (buvent appelle. au confeil de 
marine, même en préfence du roi. C'était 
par les foins & fur les lumières de Renaud, 
qoe l'on fuivait depuis peu une méthode 
phis régulière Se plus facile ^ pour la conf« 
tnidion des vaifleaux. Il o(a propofer dans 
le confeil, de bombarder alger avec une 
Bote. On n'avait pas d'idée, que les moi«^ 
tiers à (tombes puflènt n'être pas po(és fut 
on tenain folide* La proportion révolta* 
Il eflma les contradiâions & Içs railleries , 
que tout inventeur doit attendre $ mais & 
Tmc L Pan. IL B fermeté 
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^rmeté & cette éloquence qu*om d'or^ 
j^ftire les homities vivement frapés de leuijs 
inventions, décerminétem le roiàpermec* 
tfe i'eflài'de cette riouvèairté, 
c Renaud flt.coilftratre cinq yaxileaàz , 
plus p€tf ts que les vxidèaor ordinoises , 
mats plus forts de bois, fans p^ts , avec 
un £301 cillac à fond de cale ^ fur lequel oa 
maçonna des creux,oà Ifon miclesmortier&i^ 
Il partit avec cet équipage, Ibnstes oribpea 
du vieaat du QP^né, qui était chargé de 
Ventf epriie , & nen attendait aacim {\scéi%é 
D& C^âe & les algériens ftorent étonnés 
i8 de Te^t des bombes^ Une panie^ |a ^ilto 
^^; fucécrafée&xonfiunée^ Mais cet airr, porté 
bientèt cjhez lés autres nations, ne fervk 
4)ti*a fiw^cipUer les cahmioés liàtnaines, & 
foc t>lasd*ucie lc»s redoutable à la Grandi , 
eu il &t inventé. 

, hà itiafinei ain6 petfbAioitnée en pas 
d*an4^ées , était ie irait ites feins de Ool>eîti 
Loevoîs Âi6rit à i'envi fortifier pto de cent 
cicadelfêst De phis'on im^iflait buningne, 
ikr«- louis, les fortexefiès de ftraftoafag, 
mone-roiai , &p» ift piendam que Se loiaUftie 
;ac^i]£ra»t canfde fondes tan defaon^^ ^A^iie 
Totttt au dedans cpKl^astseil faonneutj 
Vabôcidànce,!^ plai&rs« Lsséttèngflts ^e* 
naient ea iaole admit er ia cour àt (.otia 
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l^iT i (bo nom péoé^iait diea tiouilef |Ka« 
(les ilu monde* 

Son bopbom 9c fk gloiieécoîenceocDr 
ttlevés {MUT U £iiblefl6.(te k pliiput (ks m- 
UeaiKts y ^ par le mtOmir ,de Ican peu- 
ples, lâentpeieoff Uopcdd ank ebn à 
cxsiodie les hoogioais itmltés „ éc 6u>coac 
les torcs^ qm, appeUi6i4»r les hongrois, 
tenatâit monder raUemegoe. Le politique 
de Louis perfaufeic les proieA|ms en 6an« 
ce, peice.iq<i*il aoiaic d&Toîi let œectio 
bon d*état; de lui naize i nuis prot^eait 
fins main.les procefbns & les révoltés de 
kongrie,- qui poureient le ferTir. So^ 9xn^ 
Muuiear à k poi^^e avait pteffî l'aimemenc 
des-t^rcs^axant lajMÙx de nîmégoe. Ledi-< 
▼an, par une fingnlaritébizaire , a prefqoo 
tôujeuîs ttcenda que Vempcreur ûc en pâix^ 
pour £t dédajer contre loi* 11 oe lui fit k 
gnetre en hoogrie , qa'en t^9iti fc l'année 
daprès^armée ottomanç^ farce de dooie 
cens miUe ôombattans» augmenté^ enooe 
de troupes hongroiCes , ne trouvant (or (on 
paflkge ni villes (orti^cs , telles que la 
sai^en xvzit^ ni corps d'armée capable 
de rairèter, pénécra ^ulqa^aax oonss do 
vienne) après avoir tout reîiver(é jfor feu 
palTage»;' ' . ' 

L'emperenrliopold qtùttad'^bord vkn^ 

B a ne 



ne avec précipitation, & fe wtira jiUqu^ 
lintz , à l'approche des turcs : «c quand il, 
fiit qu'ils étaient ihyefti vienne, il ne prit 
iVmre parti qae d'aller encor plos^ loin 
jafqo à paffau , laiffanc le dttci de lorraine , 
à la tète d'une petite artwée d^ja -entamé^ 
en chemin parles turcs, foâcenir,.coaune 
il pourrait , la forrane de l'empire. 

Perfonne ne doutait que le grand-vifir 
Cara Mïrfbpha , qui commandait l'armée 
ottomane , ne fe rendît maître de vienne , 
ville mal fortifiée; abandonnée Je fon mal-* 
tre, défendue à la vérité par urie gaernifoii. 
dont le fond devait être de feize^milte hom< 
mes, mais dont refFedif n'était pas de dix^ 
mille. .On touchait au moment de la plus 
terrible révolution. ' 

Louis xiy.elpéia avec |>eaocoup de vw 
femblance, que i'allemagne, défolëepar 
lestnrcsi 3c naiant contre .fwx qu'un chef 
dont la faite at^gmentait la terreur com* 
munc , f(M:ait obligée de recourir à la pro* 
teôiondelafirance. IL avait une arméeiur 
les feontiéres de l'empire , prête à le défen- 
dre^oontre ces mêmes turcs , que fes prd- 
eédemes nteodationsy avaient amenés, fi 
pouvait ainû devenir JeprotedetttdfiVenâ*» 
pire, &£aire fon fils roi des romainsà . 
^layait joint^d'abord les:démarches «é- 
■ ,. néreufef 



li&enfesà k% deâeins politiques » dèsl^ue 
les toîcs a? aient menacé l amiiche $ non 
q^il eue envoyé one fecénde fois des (t^ 
coiffs à rempereoT^ Mais il avait déclaré 
qaHl n*attaqiieiait point les pais4>as , & qjb'il 
laifferalt aitifi à la branche d antriche e(^ 
pagnole > le poavoir d'aider la branche al- 
lemande prête a foccooib^r II voulait pour 
prix de (on inadion^ qifoa le fâtisfit fox 
plofiears points équivoques du traité de ni- 
mégue, ic principalement fur ce bailliage 
ifalûft^ qu^OA avait oublié d*inii^rer dans le 
traité. Il fit lever le blocus de luxemboorg 
en i6%% , fans attendre qu'on le fatisfît » 
k il s'abftint de tonte hoftilité une année 
entière. Cette générofité fe démentit enfin 
pendant le fiége de vienne. Le^onfeil d'e& 
fagne, Siu lieu de l'appaifer, l'aigrit s 9c 
louis xi^ i^pric les arnves dans tes pais- 
bas, précifêmentlorfque vienne était prête 
de fuccomber, c'était au commencemenc 
de feptembre. Mais contre toute attente , 
vienne fut délivrée. La préfomption du 
gtand-vifnr, fa moWék^ fon mépris brutal 
pour les chrétiens , (on ignorance , fa ]en« 
teur, le ptidîrent. Il hWm l'excès de tontes 
ces&utes , pour que vienne ne f&t pas prifè. 
Le roi de potogne Jean Sobieski eut le tems 
d*arriver > & avec le feeours du duc de lor* 

B 5 raine; 
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Il vàïtt^ il neuc qa'â fe pxé&nter 4ennt U 
/tf r in^^^i^^ cHtonuuie , p^Qir It même eti 
^' déroute* L'eropefeur^^^int dsns & capî- 
lele , av«ç la dbiilear d^ ïtyw quittée* U 
^ rentra , lorfque fon libézatenr fbttait de 
léglife» où 1 on avak cbanté le te Deum^êc 
où le prédicateur avait pris pour fon texte^ 
pi fut Uii h^mmc tiii/ci€j< Dieu nomme/cêU» 
lamais nionarque ne fut pli^ keareoxm 
^los hon^tlié que Léopold» 
nov. Cependant je. roi de fiance » nVuane pins 
16(5. rien à ménager^ fie bombarder luxeolr 
bourg i il fe iàifit de cotirtrai , de dizmude;, 
en ândre. 11 s'empara de trcves;» âc ea 
'démolit ie^ fortifications 5 (Nk cela ^ jpodr 
iremplir» difait-on, Tefprit des traitai de 
oiinnégue* Les impétiaut & le$ eipagno^ 
.négociaient avec lui ,à rstisbonne pecubmc 
aoûc.^*^ prenait leurs villes » ^ j^ paû: de ni- 
^^^^ .^fï^gue etoft^te fat changée .en ukie tiévfe 
-de vingt ans , par laqu^le Je roi garda h 
^villede liizemboiug i. fit princ^oté, qu'il 
iVenait de prendre» 

Il était encor plus redouié fur le$ cètt$ 

-de Tafrique, où les ÂiapçaK fi*étaient xowir 

. BUS avant lui que pat k» e&ldves qtie £û* 

.fident les barbares* 

avril Alger, deux fois bombardée , envoia dés 

>^^4* députés lui demander pardon^ & recevoir 

la 



k ^% ; Us reinUiefit toôs les efirlaves ckré* 
tiens, & paiérenc encoi de Taigenc : ce 
^«ft là plti!i99Hldefttattion descoxfai- 
fts» .• 

Tuais ) utpoU , ficent les lodnes iôn^ ^ i 
fiiîfli»ns« Il n'eft pas înadfe ëe ^ûe, qoe | 

Wqa^ Dam&eyillf « caphatine de vsHfeaOy 
mr di6lmer dans alger io«i les efelavet 
duitienfi ao nom da m. de âance , il <d 
tKwtf» f»smi eaz beaacx>ttt> d'anglais , qiH 
étant déia àèKMfd, foucaBient à Daitifre* 
ville, que c*imit en confidératîon da soi 
dangleteœ» qu'ils crakatmis en libené. 
iJbrs k ciçttaine icaagôs fie appdler Ict 
àlgéritas, ic joamettam ks aa&gkis à terre : 
^eff gttU'Ci > dtt*îl , prJttvdtsi n'itre dMi* 
9i^s ^*am n9n ât kur roi ; ie piUn ne 
ffmd pss la Jièierté de heur af^r fk fr9» 
uBion ; je 'Pcms Us remets ; c^ejt à ro»s i 
moturcr ce que vous Âe^ei^ an roi étan^ie* 
mre. Tous ies anglais &rem remis acné 
lecs« La âecté ânglaife, la &il»left daçQfO* 
Tememem deCbaxles fécond , 4St le reipeél 
des nadons pour Loais ki"^^ ie font cor* 
Rtttnepar cetiaic. 

TelÀmic ce DefpefI: omycrfiel , <ff<m ât^ 
cordait de noaveaoK lionnettrs i Ton an> 
baffadenx à la porte ottomane , telsque ce^ 
fan du Ib^ia > tandis qu'il bamiHait lesr peo^ 

B 4 pies 
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pies <l*a£riaae, qai font fous lapîote^otî 

da grand'feigneuî. 

La répabliqoe de gènes s*abaifla encoî 
plus devaiit lui que celle d'alger. Gènes 
avait vendu de la poudre & des i3ombes 
aux algériens. Elle conftruifait quatre ga- 
lères pour le fervi«e de Tefpagne, Le roi 
lui défendit par fon envoie Saint-Olon , iS>ii 
gentilhomme ordinaire, de lancer à l'eau 
3es galères , & la menaça d'un châtiment 
prompt, fi elle ne fe foumettait à fes vo? 
lontès. Les génois, irrités de cette entre- 
prise fur leur liberté, & comptant trop fur 
le fecours de Tefp^gne^ ne firent aucune 
làtis&dion. Auffi-tôt quatorze gros vaif- 
féaux, vingt galères, dix galiotes à bom- 
bes, plufieurs frégates , fonentduport de 
loulon* Seignelai, nouveau fecrétaire de la 
xnarine , & à qui le fameux Colbert fbn 
père avait déjà fait exercer cet emploi avant 
ù. mort, était lui-même fiit la fiote. Ce 
jeune homme , plein d'ambition , de eou* 
fage, d'efprit , d'aélivitè , voulait être à la 
Ibis guerrier & miniftre ; avide de toute 
efpece de gloire , ardent à tout ce qu'il en- 
treprenait, & mêlant les plaifîrs aux aCai- 
res , (ans qu'elles en fouffiriflent. Le vieux 
du Quêne commandait les vaiflfeaux, le 
4uc de Mortemar les galères 5 mais tons 

deux 
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icixx étaient les coanifans Ja fecrécaire *7 
d'état. On arrive devant gènes ) lesdizga* ^g'T 
iiotes j jettent quatorze mille bombes^ U 
rédoi/ènt enxendies une partie de ces édi- 
tes de marbre , qui ont £siit donner à I9 
YiUele nom àcfj^neslafuptrài* Quatre- 
mille foldats débarqués s'avancent jdqu'aux 
portes y ôc brillent le faubourg de fâin^pierre 
d*aréne. Alon il fallut s'humilier , poui 
prévenir une ruine totale. Le roi exigea, 
que le doge de gènes & quatre principaux 
i^atenrs vinflènt implorer (à clémence 
dans (on palais de verfailles ^ & de peu 
que lés génois n'éludaflènt la fatisiadion, 
& ne dérobaient quelque, chofe à fa gloire, 
il voulut que le doge , qui viendrait lui de* 
mander pardon, m continué-dans fà prin-^ 
cipauté , malgré la loi perpétuelle de gènes y 
qmôte cette d%mté à tout dogeabfent oit 
mbittentdela^lle. 

r Impériale tefcaiD doge de gènes, avec 
les fénateors Lcftnelino, Garebardi, Du- '» 
Ytt2o êc Salvago , vinrent à verfailles hv» ,^^' 
<out ce queie roi exigeait d'eux. Le doge , 
^n habit de cérémonie, parla, couvert d'uni 
bonnet de vclcAurs rouge , qu'il était (00^ 
^nt z fon difcpars Se (es nmques de ùxh 
miflion- étaient didéspar Seignclai. Le rot 
yfaiur»afli^fc à)i9eKt 'rsm& comme dan» 

l^S tgwes 
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«oates les adions de fa vie , il jo^jp^t la -pch 
Ikçifeà U dignité, il tfaiu Lefcaro & les 
(énateurs , avec aatam 4e bonté que it 
fafle. Lesmntfbes Louvpis , CroiiC & Sei- 
gnelai» leiur firent fentir plus de fixité» Auffi 
le doge di&k : h roi 6t€ à n^^ moeurs U 
Ubené , par lu maniera éonfU mus r^h; 
maisfesmmïfireswnu La rit/idcnt.iZté^^ 
était an boname de beaucoup d'efprk. Ttmt 
le monde (ait, qvie le marquis de Seigne* 
lai lui aiant deoiandé ce qu'il tfouvait de 
phis£ngulier à veilâilles , il i4^ndk ictfi 
de m'y voir. 

. L'extrême goât que Louis xlt ayakpoir 
les chofes d'éclat, £k encor bknpliis âaté 
par TambaiSide qu'il refut ^ fiam , pais aà 
ion avait i^ofé jttâ|u'alors que la âcaoce 
çziftât, U était arrivé » pair une Je ces fin-« 
guiarités qui prouvent la .fapéimké dcft 
européens fur les autres naûons «-. qiuriin 
gfiec, fils d*un cabaretier de c^Ukiiue , 
noiamé Phalk CooAancet ^t ^eitenl 
hircaien^ c'«ftrà-dire^ preinif t «niftiâce^ 
9« grand -tvifir du roiaume de foivu Cet 
konune , dans k tleâeiA.de Va&miif ic 
4€ s'élcTcr encore , le diMS le btkmMli 
ayait de fèoocus étrangess, n'avait o£ (ê 
éosSçr m aai aogbus^ Dia«x hoUaAflUs t 
mt&9L è» wfios. tÊtf AwgMmy d«Dt 
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les kides* Les firânçais Tenaient d'établit 
te comptoirs (br les côtes de èoromamie] , 
& sTatenc porté dans ces eztvéraités de 
1 afie , la réputation de leur roi. Conftance 
crut Louis xiT propre à être £até par on 
hotninage qui viendrait de fi )oin , fans 
ttre attendu. La rdigioa, dont les rdbrts 
iÎNit |ocKr la pditiqne du monde deprâ 
fiam yaCcfOLi paris , fisnrit eocoràfes def- 
bàaas. Ilenvosa. tn-noài daroi de fiam laZA* 
fen ma&re , une (blennelle ambaffiule y 
avec de grands pcéfisns, à Losis xty , pour 
bi &ire eoteodn •qociceroi ii^ien , char- 
mé de & gloire y fie i^ookiit £iire de traité 
ée commerce <|aaveç là. nation 6anç&i(è, 
iLopLii n'écftit pas m^me ékùgné de tt âtir« 
chfécœm La gnadairdv rDiâatée,& fit 
id^ijoa j CTb i nj pée , rebjçagérent i envoier 
aa soi de Susm é^x amIwadeQrs, fix jé- 
lUfiess & depuis il y )oâgnit des-offider^ 
âveic httie*cefisibliats« Maisrétlatdec|cte 
àdxiflàde iamoife tôt le feol finit qu'on 
en ceôra. Confianoe péntqnatre ans^^fès y 
TÎftme ét^ba ;ainbkion : quelque peo 
des -fiançais qui seAfreM; >fluprès de kii y 
fccest maiikxési d'autres ub^ésdè Mrs. 
U i& veuve, après mm ésé (ur le poine 
d'Atse iréine, fut conubmiiée pt» le fdo- 
^lékoméi'mkMfam y à fervkdamiâ ctii^ 
t ' ' & ^ fine» 
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£ne, emploi pour lequel elle était née. 

Cette foif de gloire, qui portoit Louif 
xiv à fe diftingoer en tout des autres rois, 
paraifiàit encor dans la hauteur qu'il aSec* 
tait avec la cour de rome. Odescalchi , fils 
dun banquier du milanais , était alors fur 
le trône de Téglife, fous le. nom d'Inno- 
cent XI. C'était un homme vertueux , nn 
pontife fage, peu théologien 5 prince cou- 
rageux, ferme & magnifique. 11 fecourut, 
contre les turcs , Tempire 81 la pologne de 
fon argent, & les vénitiens de fes galères* 
Il condamnait avec hauteur la conduite dé 
Louis xiY, uni contre des chrétiens avec 
les turcs. On s'étonnait qu'un pape prît & 
vivement le parti des empereurs , qui fe 
difent rois des romains , & qui ( s'ils le pou- 
vaient) régneraient dansj^me. Mais Odes- 
calchi était né fous la domination aucri-» 
chienne. Ilavaitfait deux campagnes dans 
les croupes du milanais. L'habitude & Thu* 
«leur > gouvernent les hommes. Sa fierté 
s'irritait contre celle du loi, qui de fan cèxé 
lui donnait toutes les aiortÎHcations qa*nn 
loi de firance peut donner à un pape ,* fans 
looïpre dé communion avec lui. 11 7 avait 
Repais l^ng-tems dans rome un abat diffi» 
cile à déiacinér , parce qu'il était fondé (ut 
u A point d'honnçux j^ doat ft pûpaiènt tons 
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le^'îms catiioliqaes; Leurs ambaflTadeiirs à 
lome étendaient le drcMC de (tanchife de 
<Fafile aftèdé à leurs maifons, )a(qo*à une 
très-gtande diflance , qe'on nonnr«ne quar' 
fier. Ces prétentions toujours foôtennes , 
rendaient la moitié de rome un afile fôr à 
tons les crimes* Par un autre abus , ce <\m] 
entrait dans rome fous le nom des am- 
baflàdeurs , ne paiaît jamais d'entrée* Le' 
commerce en foufiair, & Vêtit en était 
appauvri* 

Le pape Intx>cent xi ' obtint enfin de 
Temperear, du roi d'èfpagne , de celui de 
Pologne, 8c do nouveau roi dangleterre' 
lacques fécond , prince catholique , qu'ils 
îenonçaiTent à ces droits odieux. Le nonce 
Ranuccipropofaà Louis xivde concotuir, 
comme les auaes , à la tranquillité & au 
bon ordre de rome. Louis, très mécontent' 
do pape, répondit : c« qu'il ne s'était jamais 
» réglé fur Tezen^ple d^autrui , & que c'é- 
»taitàlui àfexm dVzemple.>9 II envpîa 
à rome le marquis de Lavardin en am- 
baflade, pour braver le pape. LaVaidin en- nov; 
tra dansxome, tnalgré les défenfes du pon- i^^« 
tffe, efcoité de qoatre^cens gardes <le la 
marine, de qpatre-cens officiers volontat* 
res, & de deux-cens hommes de livrée , 
wa mtits^ B pxto^pofiSfioii defm palaSs ; 
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de Tes quartiers & <k réglife de Stîm^lovis ; 
autour defquels il & pofter des fèncineUet 
& (aire la ronde , comme dans «le f l*ce 
de guefjrcs Le pape, eft le ftni fimrerain » 
à qui on pàc «nvoier rnie telle amiaaffiide : 
car U fapérioiité qu'il a&Ae fiir les i£cei 
coorenn^} leiir<kMMie c^ûjoiirs ^me ^ 
rimmilkr} & la faibleffe 4e foo état iak 
qu'on l'outisige toujours impunément. Tosc 
ce qu'Innocent zi pot iaire, fut de le fer** 
vir contre le marquis de Lavardin , des 
an^es iiftes de l^zcosiinofikàtkm > atmes 
dont on ne £ût pas mètàe ^us de cas à 
xomeqa*aiMeiMrs, maîsq«'oû nelaiâèpaa 
d'emploieKsooime «ne ancienosfcroM^, 
ainfiqueles (bldi^s-du pape (ont armés finn . 
lemcot pour la fernrte* 

Le cardinal d'£trée, bomme dVlprity 
mais négociateur (bavent mallMoreax, 
était alors chargé des afbkes de Craiioe i 
X9me. O^tr^ atint été oUfgé de Toir 
fouvent le marquis dé Ltirafdin » ne psc' 
être «n(aite admis à raàdîeiioe ésx pipe , 
lâos receroir TaUblacâon : en vain H sVs 
défendit : Immoenc xi s*ob(Hna à la kr 
jonoer^pourcoofenrer toujelirs ccttfej pp tf* 
lance ima^nairfe >p8r kfuâ^iiir lefi^Q^ 
eUeeftfoddfe. . 
Lavis» évec kflibttittBceflr ,iîaif teA^ 
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îonrs (ûôteane par les foûccrains de la poli- 
tique , vookit donner onéle^or à Colo- 
gne. Occupé du (ôin de divifer ou de coin-* 
kctfe Tenipire , il pi%pdait élever à cet 
^eâorac^ le cardinal de Foxfteaibeitgévi*- 
que de (basboai^» (à'CréaaMre & la vi^ticne 
déièsiméiêtS) ennemi irréconciliable de 
Tempereor « qii ï%^^yi £ûc •empritonneir 
(bas la dernière miecre » -cçoune on aUe«^ 
fioand vendu à la nan^« 

Xe chapitre de colqgpe , 'Oonune toii$ 
les autice)» chapitres d'alleasM^ne » a Je ^lioi^ 
de BoaiQaer ffMi éy^ne^^q^i part là 4evieii( 
éltiâear» C^loi quif fM9i{(li0àic«e fiége, Atak 
Ferdinand de Ba^»it«f» auo^is Tallié ^ 
depois Venaemi du loi, <xuniDe«tntdaii« 
très princes. Il était aialade à Textiéimci» 
L'argent du roi répandu à propos parmi \^ 
chanoines , les intrigues & les promenés , 
firent élire le <ai)^al die Furftemberg 
comme coadjutei^ ^ & après la mort do 
prince , il fut élu une féconde fois par la 
pluralité des fuSirage».4je pape , par le con- 
cordat germanique , a le dioit de conférer 
révèché à Télu , & Tempereur a celui de 
confirmer à Téleâorat* L'empereur & le 
pape Innocent x r , perfuadés que c'était 
preique la même chofe , de laifler Furftefl> 
krg (iu ce aâne éleâoral & d'y mettre 



:4b" louis xir. 

Louis X I T , s'unirent pour donner cette 
principauté au jeunç baviére, ftére du der- 

i6z\. *^*6^ "*orf* ^^ ^°* f® vengea do pape en lui 
étant avignon , & ^para laguefre à Tem* 
pereur. Il inquiétait en mènte^tems Télec* 
reur palatin , au fujet des droits de la prin- 
ceflè palatine 4 madame , féconde femme 
de monfitur; droits au(quels elle avait re- 
noncé par Ton contrat de mariage. La guer- 
re, &ite à l'efpagne en ié^7 pour les 
droits de Marie-Théréfe , malgré une pa« 
reille i'enonciation , prouve bien qtie les 
contrats (om feits pour les particcilîen* 
Voilà comme le roi , aiu comble de & gran« 
deur , indifpoGi , ou dépouilla, ou humilia 
prefqaè tous les princes : mais aufli pre(qoe 
fous fe réaniflàient contre Itii. 
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CHAPITRÉ Q.tJATOR2IEME; 

le roi Jacques détrèné par fort gendre 

Guillaume m, & protégé pat 

Louis XIV* 

LE prince d'Orange, plas ambitieux que 
Louis xxT y avait conçu des^ projets 
taftès, qui pouvaient paraître chimérfqùef 
dans un fiatliouder de lioUande , mais qu*it 
)a(tifia par fon habileté Se pat Ton courage^ 
H voulait abaiffer le roi de firance^ & détrô- 
ner le roi d'angleterre. Il n'eut pas de peine 
à liguer petit à petit Teurope contre lat 
franceé L'empereur, une partie de l'em- 
pire, la hollande 4 le duc de lorraine, s'é- 
taient d'abord fecrettement lieues à aus-^ 
boarg : enluite l'elpagne & la favoie s'u-^ ^^ 
Dirent à ces puiflànces. Le pape, fans être '^'^* 
expreûëment un des confédérés , les ani- 
mait tous par Tes intrigues. Venife les fa- 
von(àit,fàn$ fe déclarer ouvertement. Tous 
les princes d'italie étaient pour eux. Dans 
le nord, la (bédé «était aloR du^^arti des' 
impériaux, &le danemarck était un allié 
inatile 4e la francef Plus de cinq-cens- mille 

proteAanSj^ 



^ir Louis XIV. 

proteftans^ foiant la perfécution de l/ms l 

9i eiuj(K>f iiiu aT€c cttiriMifs oc- waiicc letfl 

induftrie & leur haine contre le roi , étaient 

4e fio^f^uK ennemlsj qsiijdlaieDC «fani 

toute Feurope exciter les poiflànces déjà 

animées à lagaerie. ^Onpicksliade^ectt 

fuite d^s le chapitre de la religion*) Le 

loi était de toos.cot^ «Atoi^ré d'ennemis , 

& n'avait d'ami que le roi Jacques» 

> Jficqaes roi d'angkcei^,. fiicoefièvr de 

Çhaxles fécond (on (titt > M^k ci^bpliqâe 

comme lui 5 mais Charles n avait bten 

yp^lu (buf&ix qu'on le <& catholique fia 

la fin de fa vie, que parcompUifance pouf 

fesflpaitrefllès&poiir&n frère : il n'avaic 

en eÎTet d'avcre religion qu\ui pur déifme* 

Sonepcuime indiflËrence ùxr toutes les 4i& 

puces qm fiart^eat les hommes » n^ avait 

pas peu iseatribué à le &ijte régner paifi- 

blemept en anglecerre. Jacques an con* 

tzaiire , aoacfaé depuis à. jennefife à la coov 

munioa romaine par pei&afion , foignak 

à fa créance Telpric de parti fc ht cèle* 

S'il eâtéoi «oahomécan, onde lareligpoo 

4e Çon&ciofi ^ les anglais t&'euflfent jamaîa 

arooblé &m ii^^e» Mais il avait formé k 

defibiin d'établif dans (bi> roiawne le oatho- 

licifme, regiùrdé avec faorreor par ces Toîa- 

liâes républicains, comme la religion de 

reiclavage* 



l>(cb?ige, CWl une <tutepti(b ipieli)iiefiM« 
o^^aiSe, ie t^^ikI» «ne seltgioo .tbmir 
aante dans «n païs. Conftantm» Cbv^Si 
Goftave- Vaza, la.sesoe Blifabedit fiierit 
receveur fans dangex » chacnn pair dcc 
moiea^ di^itns, une religion mmTéUet 
imis pool de pareils cbangjemens ^ deitx 
chefe$ (biK abTolaineoc néceflbires , tmt 
profiiHfkde politique , & des citconâancel 
^etiH«£e6i l'une ^l'autre manquait à Iao> 

Il éuic indigné de voix que tant de irote 
dans Teurope étaient deTpotiques i que ceux 
de fttéde H de danemarck le deyenaienc 
^ersi qQ*enfîn il ne xeftait plus dans le 
dftoqdç que b Pologne. & Tan^reife, o4 
U liberté des pei^des fubfiftac aveclaibiao- 
lé. Louis XIV Tencouiageait à devenir ab** 
A>la diee loi, ^ les jé/Toites à tétablk leur 
religion arec leur crédit. Il s'y prit fi mal* 
beareuTement I q^'il ne ftque lévolter tous 
les efprits» Il agit d'abord comme s'il fit 
vetmàbout de ]ce<]a'il avait envie de£ûre« 
iliant pid^li^menit à (a cour an nonce «ht 
pipe, des ^éTuites , des capucins \ mettant 
€n piifon feptévéques anglicans, qu'il eue 
ftUu gagner s ôtant les privilèges à k ville 
de londres , à laquelle il devait plutôt en 
wcc^der de nouveaux s icnveafant avec 

hauteuz 



1^4 Louis JT/K 

^auceor des loix qu'il fallait Càptx tn fr" 
lence> enfin fe condoilànt avec fi pea de 
ménagement , qoe les cardintfaic de roaà 
difaienren plaifantant : ce qa'il fâllaic l'éx* 
9>commanier, conmie un bommrqni al- 
9» lait perdre le peu de cathoUcifme qû 
9) reftait en angleterre. » Le pape Inno* 
cent 21 n'efpérait rien des entreprîfes de 
facqoes,' &^refu(kit conftamment un dor 
<peaa de cardinal, que ce roi demandak 
pour Ton confefTeur le jéfuite Peters. Ce | 
jéfoite était un intriguant impétueux , qai 
dévoré de lambition d'être cardinal & pri- 
imat d'angleterre , pouflàit Ton maître an 
précipice. Les principales têtes de Tétat fe 
réunirent en fecret contre les delFeins in 
Toi. Ils députèrent vers le prince d'Orange. 
-Leur confpiriation fut tramée avec une priv 
dence & un (ècret , qui endormirent h 
confiance de la cotnr* 

Le prince d'Orange équipa une âotei 
qui devait porter quatorze à quinze mille 
hommes. Ce prince n'était rien autre cbofe 
qu'un paniculier illuftre , qui jouifl&tt à 
peine de cinq- cens-mil le livres de rente: 
mais telle était fa politique heureufe , que 
l'argent , la flote , les cœurs des états géné- 
raux, étaient à lui. Il était roi véritable- 
ment en Jiollande par (à conduite habile ; 



Jufqu'à %6^lS* 41" 

& Jâcqies cefl&ic de l'être en angleterro 
par fa précipitation. On puWia d'abord » 
qoe ce^t armement était deftiné contre \z 
fonce, Le feçret fut gardé par pins à% 
<ieHz cens perfonnes. Barillon ambaflàdeut 
de france à jondres , homme de plaifir , 
plas inftrait des intrigues des maitreflèf 
«le Jacques ^ que de celles de l'enrope , fut 
trompé le premier. Xouis xiv ne le fut pasi 
il ofeic èi^% (ècoui-s à (bnjillié, qui 1^ re- 
fcfa d'abord avec fécurité, *;qm les der 
mapd^ enfuite, lorfqu'il n'^tait.plus çem$V 
^ q«e Urflote du prince fon gendre étai 
a la voile. Tout loi manqua à la fois, - 
comme il, fe manqua à lui - même. Il 
écrivit en vain à l'empereur Léopold , qqj 
lai répondit : ilnt vofts ^fl arrivé que ce 
que nous vMui avihns prédiu H comptait 
far; (à flote , mis ks yfiS^w^L laifférenç 
pdflèr ceuy fie ton ennemi, tl pouvait a^ 
moins fe déîFçndje far terre : il avait une * 
armée de yîngc^mille hommes; & s'il les 
avait menés au combat, fans leur donner 
le tems de la réflexion , il e^ à croire 
gtfiîs euf&nt combattus mais il leur laifla ^^..^ 
îe loifir de fe déterminer, Flufieurs oflScieri 
gén^uz l'îj^andonnérent i entr'iiutres , et 
&meuz Churcbil ,.aufE fatal depuis à Loui$ 
qu'à Jacqaes , Se fiillviftre Ibjos le nom d^ 

AvÀ 



^.4 Laais XlV» 

doc Je Marlborow. Il était iâv«ri de Tac- 
qats y fa créatoîe , le ftfee de ^ maîcie^ , 
fon lieutenant général dans Tarnaée : ce- 
pendant it le cpiitta , & paffa dani le camp 
da piincc d'Qïange, Le prince de dane- 
marcK, gendte de Jacques, enfin fa propre 
fille la princefle Anne, rabandonnérenc. 
1 Ak>ï5 fe volant attaqaé & poarfuWi pat 
tm de fes gendteiB , qnkté paf Tautie ^ aîant 
centre lai fes deux filles , fes pioprei amis , 
hai de fes fiijets mômes ^i étaient encoï 
dans fon ^aïti , il défefpéra de fa fortune. 
La fuite , dernière reffource d'un prince 
vaincu , fat le parti qu il prit fans cmnbat- 
tre. Enfin aptes avoir été arrêté dans fa 
faîte par la populace , maltiaité par elle i 
tecendttit à londres 5 après avoir reça paî- 
fiblement ks ordrps du prince d'Oratige 
^ns fon prcppe palais 5 après avoir vu îa 
gérde teleyée (ans coup fiïir ptt celte éa 
prince 5 ^haffé de fa maîfon , prifonniet a 
rochefter, il profita de la liberté qu'on loi 
^nnatt d'abs^donner (on roiaume ^ il aHa 
dierchet un afile ^en france. 

€e fat-]à l'époque de la vraie liberté de 
Fangleterre. La nation , repréfentée par fon 
|>arlemefit , fixa les bornes , fi lorig-tem< 
<jénteftées^ des droits du roi & de ceux du 
]peu^le \ & aiant prelcrit au prince d'O- 
range 



nnge les conditions aué^udles il deraic 
r^jiier) elle le choidt pour (on foi. con^ 
jolntem^fic at^ & femme MftYîe, nlle<lcr 
JUi Jacques^ Dès-lèrsoé prince ne fat pltttf 
(Sâfififi dans kl pte grande partie de Tetit^ 
rcjpe , cftt finifi le nom de XSaiiiacime i i f, 
fdil^ttime d*angléteîre, & libératent de 
la Rfcion. Mais en france , il ne fer regardé 
^oe cotnme le prince d*Orange » aforpateor 
des (tato^ Ton beaa-pefe. 

LeTdf fogitif vint, avec (z lemme fille janr* 
ftmddcde modéne^ &le prince de galle» i^^9< 
éttcoî enfant , imp!orer Ta protéftton de 
Lods XIV. La reine d'angîeterre, arrivée 
avant (on mari , 6k étonnée de la fplendeuf 
qui environnait le roi de firance , de cette 
profodon de magnificence qti*on volait j: 
vcrâflles^ &(ur-tiDttt de la manière dont! 
elle fot teçtte. Létoi alla àadevanr d*ellé 
JoT^àckatoQ. Je vous rends^ [, madame i 
ki dit- il, an trtftt fervice; mais yeffèri 
yùus tn rendrt bientôt de plus grands & 
de fhs heureux. Celarent fes prropres pa- 
xoles. H la conduîfit au château de faint'* 
germain, où eHe trouva le même (èrvice 

2*aiirait en là reine de france ; ti^ut ce c^ 
:c À la commodité '&rati laxe , des préfen^ 
ite toute e^ce , en argent , ê|i. or , en vàif- 
ïtite,enlnjout, enéwfes. ' ' . ** 
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5fï louis XIV. 

Il f avait parmi tous ces piéfens, %xi$ 
bourfe de dix-mille louis d'or for (à td- 
letce. Les mêmes attentions furent obser- 
vées pour fon m^ri., qui ai^iva on |oltt 
9f tes elle. On luiïêglaiix-cens-mille francs 
par an pour l'entretien de fa maifon» oaœ 
les préfens fans nombre qu'on lui fit. Il 
eut lies officiers du roi, & fes gardes. Tonte 
cette réception était bien peu de chofe, 
auprès des préparatifs qu'on faifàit pour 
le rétablir fur fon trône. Jamais^ le roi lie 
parut fi^^andi mais Jacques, parut petit» 
Ceux qui à U cour & à la ville décident de 
laréputation des hommes , conçurent pour 
lui peu d'efUme. Il ne voiait guéres que i^ 
|éfuites. Il alla defçendre chez eux àparls, 
dans larueikint-antoine. U leur dit qu'il 
était jéfuite lui-ni^mei <c ce qui eft de 
plus fingulier ) c'eft que la chofe était vraiiSt 
Il s'était fait aflbcier a cet ordre, avec de 
certaines cérémonies , par quatre jéfuites 
anglais, étant encor duc d'jorck. Cette pu* 
fillaniuiité dans un {HÎnce, jointe à lama^ 
niére dont il avait perdu fa couronne , l'a* 
.vilit au point , que les counifans s'égaiaijBAC 
,<ou$ les )ours àiaire des chantons fur ioi^ 
XlhafTé d'angletenje , on s'en moquait .€» 
firance» On ne lui favait nul gré d'être car 
(bQ^iquè. L*archev£que de .reims ^ frère 

de 



<k Lcravoît , dit coot haat à ratnc-getmaia 
<Itnsfon antichambre: voila un h<m hom^ 
m qui a quitté trois roiaumts pour unt 
meffi^ Une recerott dt lomeqtie d«t în<M- 
genoa & des pafqainades. Enfin , dant 
coQte cette rérolôrion, & religion lui rendic 
fi pea de fervice > que brique le prince d'O- 
range , le chef do caWinifine > avait mis à la 
Toilc pour afler détrôner le roi fbn^)eau- 
pere, rambalTadeor da roi catholique à kt 
liaie^ avait feît dire des meflès pont llieor 
Teox fdccès de ce voyage» 

Aa miliea des humiliations de ee rai 
fictif, acdés libéralités de LoUis xrv^a^- 
ve9 loi , c'était un fpeébcle digiiedeqaél* 

Sîattention, devoir Jacques touchetleis 
onellesaa petit convênt desanglai(èfi 
iî^it que les fois anglais fe feient attribué c^ 
C^^lier privik^e , comme |>rétéÀ({anl à 
lacèoronnedenance, fèit que cette céré- 
monie foit établie chex'eus depuis 4e teos 
Al premier fidooard. - 

Le loi le fit bient&t conduire en Irlande^ 
où les catholiques formaient encor un parti 
qm pasaidait confidéràble. Unt «(oidre 
de traite vaiiTeaux dujpremlertang, était 
a la rade<ié breft pour le tranfpôrt. Tous les 
ofioiers V les cooriifans , les? prêtres ^nème , 
<]« étaiem venus trouver lacques à (âtnc^ 
Tmk /• Fan. IL C germain « 



^riï^aki, furem défiaics jufqtf à breft-a* 
M^tx^ du %o\ de ftance. Ua ambaflidôor 
4,<étw ffîo«viieùr d'Aramix) ^it nosfiSGt 
4i^^\ du w àkxsfxA ^ ^ le. (uiWt t?6a 

.«fpcc€., fiirfiBt«wlE>a«q»és(Mr 1* flore i on 
jTpoïW jvrfqu'ww mettbks les plus Tite, 4c 
iaf<}a*aux plus rçcherchi^. 14 roi a^» W 
u^re adie* à faifit-gctptmiiv ^ > P^^^ «i^ 

wfef^n V#«ftofe«t : éçut ^ v^j^^ux Mm 

fouhaiter îe mieux <fi fdfi/kç %¥m^Wi^ 

Irfk» Afeisk^M m hccjf^ i^^Ml d4t>ar- 

.^^diae* avec ^et tWjW^il.floe v«j|j|. 

.(ç©i$ mw^ gfikods vaiflfeaui de g^en^ 

" . ^^ Je^oïdfesdeCWwatt-^««»»<*« * «^ 

^""f' j^&Hté 40 xiavim de ixwjfpoït;, le ^imir 

'^ ^' «e^.<$ette^te, aia0t wç-e^^w^&ft 

fiifegei^-d^biHXitti^^heiwei^ **wtt 
il^i^.djftîlîfen ïôieuï fepr :VaWfca»x «m- 

chands hollandais, reylf^tibï«A » viâ^i«^ 

.fe de rtngj^wwe ,*4utf«^ 4m déperfUcf 

mars . fij^intèt^pîès ^ w OWftfiéme ffSwiws B«^ 

'^^'' .'m^acolJdefet€ft«4e.•tpqlo^ • «ie»wilitfi«ef. 

iJ;e€ puïv^^UrUftie U te«nef de te mntAf 

'&ia:»uiyiIie;tiQ>-ftmii»l dft fir«)§e^ 4»çc 
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fiixMM 'le Jouze grands vaidlfatx, ren- 

cenora ane ioce ânglaife & kolUndake 
<d'eQ«t)»inibixâi3tevoâe64 (ïn (ê batût ^n- juillet 

juud ^ d*Ëciée , Némond j figt^latênc Itor 

firàne»aiaiieiinaur,.aiiqQeleileH'éc«c ^ 
«ccoononée. ^as anglandclesbolkiidaiï» 
idEja-alacs materes de Toaéan , &'<i6t)«i lec 
âaâfaîs. avaiont appiii. depuis >(} pea Je> 
top&'iàdQanex «lés bac^iUec i^i^igées ; (a* 
^énvwùtx&ankat mnec|S.Dî»«fept^ (etii^ 
TaîiG&axbr|{iblfe déiiiftcé6,a$ér4Atéçhc«ec 
^iè.ijrakxifittJka oAces« Le^i»(leatla (^ 
cacfaecvnslaitsaoke', MMrentve lee bancs 
deLl«iwU»ade«r3i «^ba oo6c« pas -une feule 
rkaJqapt aux bma^iiMon^ ce ^œ Look 
-zitibahaitait dapiii^ t^M lUinées , & C6 
•qoi wvaîc j^aa» fi^irta^KMaMe^» txtvf^ 
Hesà. i?eiiafû^jd^>Aerv, èa(»ptf e q«i 6it à^ 
Ja^iimÈéBfe^àtâmtte. lee vd(fea«x de 
gÉBxveiefinémûff ckiiatèift'devam fi^s Ao- 
<tt. Se^nelai^x)alofiis t^m^ it ^ïâv les 
fCaUces itwea^(^ïiL\% Am V^oiçéaiw LescAtes 
«f'mngleteff e vûrtac des galères peurla pie- 
«BB^è iaâ&i&pi^&t^ par leur îrioien 5 une 
4dc«pe^adi£eàQ(p^fxioatb« Oiibiûlada^e 
«stn.faatf (^118 4e «reme vatfaaux maf^ 
vinlids» Léuinaattois 4e ra4iK*mak> ac dot 

Cl. noa?ea« 



^4. M^^ ^V-\ 

4çs,trffn4>9^cs^ âe joi^^ Iill^ bfl^geois 9l ht 
geuple ne Tf^efH^i^fflfilKlrOiiiitt *«»»' 
ipi ,, que ^n4-il{Qf£ii|^}^r nille* Lo» 
4'avolr de If tesxeiur an poifi de €rml)aiuBie» 
le commun des françaif^ nvttic «lors Vm^ 
jiofticedelç o(v^i(er* |l^aii p«6(qiietoft-' 
jours été battu p^ les ^b^rw^ h^n^âL 
ie vulgaiie fgncfa^ ^PHib^nce pniice 
stVak .aç({iiis : de ¥j^is^l«. ^oke , même 
4ans fesiié^iie^. .Guilknimer» vthiqtieiirie 
Igi;qoesenûIândej nepMroiffiuc{>«seiKef 
anx yeox des français , im enneoM 4ifpt de 
J^mijuT. Paris I idolâM de.fofrrei. Je 
c|oiài^iéeiteJ9:>efU-inyiiKibk» Isatifâat' 
illnces ne furent ^^K pointte^fniîc de Ja 
cpince , 9)ais «le h hm^t i^à pIfipAft des 
l^axiiieix^ , njb ibus le ligm de' Louis *ft 
i^kf(»pnés au jioug de%o|iqMe^ tefardaient 
a^rs un xorconme^ine diviniaé^ & on 
lîfiirpatenr comme «n façiilége* Le pedc 
peuple^ qulaftait va lacq^fs idler tous les 
j^rsj^iimi^y^^tfî^ fiuiUaumft béxé^ 



aja^tcbaflOi; i«ar|Wgi!9 , J%n proteftam ré^ 
gnancàlaplapf d'ttj^.cathoU^e» .«nlind*oa 
ennemi de l4>nis x^r, tranfpoTtait les 
parifiens d'un(t eTpéce 4e fureur : nuis les 
gens (àgespen^nc modérément* 

j Jacquii 



Ibcqae^retiflteniraAce) lailàntfonfiyst 

s^rmir fttr le ti6tk. Le«âot6sfiriif)Çfti(ë^ 
fiirent ooc»|fé6$ alor$ à rMtiei«ex^ )is frafii^ 
^s , ^ai avaient intiti)«itient conobtcto > flc: 
kl éimillés iilttndaifes câtholiqtie» , ^tii* 
éiâiît tjè« ^Btivrcs dani ]«if patrie, voulu*- 
rtm tfHetÀbfiiieî éhfr*née d^ iâ^âHtéy* 
Aïfwv -■- ■ ! < '' 

Il e&'ikA>ïrô ^liela fetYi^tftr ettt ^dè" 
I»n à toute c«te ïévohKi(ih , deptfi' fcîrt^ 
comriwftcerfient jttfqvî'à (t fin. Lès eâratfté*^ 
rar de Gulllaisme ^dé Jecqoes firent totrt.* 
Cecit qni eimeiH i nAt dans la condtdte' 
^$ hommes Jèf caoCfei d« éténemenï, w^^ 
nfl^erotlt qt!ielerdi Gdillàtime «i^rèiâH 
viaôîre , fie publiet un fàfdon général , «e^ 
queleraiJacqnes valncii, en paflkut pwf^ 
une petite Ville notnnlée gallè\rai , fir peh- 
dre que^t!e$ citoieni , qui araienc été d'âvil' 
délai fermer les portes* De deut hommes, 
(|«iféc6nduifoiemàifi(l, lierait bien àifé* 
d« voit qài de voit remporter. 

Il teflâît i ïâccjue^ quelques villei ertt' 
Irlande , ehrre autres limftriclt, dàWy irtlt 
plm dedbuie mille feldats. le roî dé frati*^ 
ce, foôcenartc toujours la fortune de*}ac-« 
ques, fit paffer encore trois mille hommes 
detroopeirégléefttonflimexick. Pourfuf- 

» C4 croît 



croit 4e libéralité , il envois toQt ce qin 
peoc feivif aux bénins d'un g;rand peuple , 
U à ceaz des foldats. Qtiaiante vai&aux de 
uanfpon , eiconés de dooze Yaiflèauz de 
giiene,apporcerent toos les fecouts poflîl>lcs 
en homaies,enuftenfiles^enéquipagessde5 
ingénieaxs^des canonieis, des bombaidiors^ 
deux cepsmaçpnSydes felles^ des btideiis, des 
liouflès , pour plus de vingt mille chevaux î 
des canons avec lents affiits i des fixais , des 
piftolets, desépées» poot araieriringt-£z 
ixiille hommes s des vivres » des habits , Se 
jusqu'à vingt-fix mille paires de fonliexs* 
Limerickawégée , mais munie de tant de 
feconrsy efpéraii de voir fbn roi combattre 
pour fa défenfe. Jacques ne vint pointilime- 
rickfe rendit : les vaifleaux (rancis retour- 
jn^ent encorvers les côtes d'irlande » &ra- 
menèrent en france environ vingt mille ir- 
landais ^ tant (bldats quecitoiens Aigitife. 

Ce qu*ii y a peut-être de plus étonnant; 
c'eft que Louis xiv ne fe rebuta pas» U 
foûtenait alors une guerre difficile contre 
prefque tonte i'europe. Cependant il tenta 
cncor de changer la fortune de Jacques 
]iar une encreprife décifive, & défaire une 
defcente en angleterre avec vingt mille 
hommes. Ils égûent aflemblés entre Cher- 
bourg^ la hfl^e» P(us de trois cens na< 

vixci 



mes de tTsnrpon étaient pièts à breft* 
Tcmmlle» avec qtnurante- quatre grands 
fiiâèaiix de guerre , les attendait aax c6tes ^ ^ j^i. 
^noxmandie. D*Etî6eam?ait du port de lcc'u>i. 
lookMiaYdt trente aetres TaiSèaiix. S'il/s 
desoiailieiirsca^flb {Mfr la maavaife con- 
àftte, iljenaqaonneffeûtimptiterqu'à 
lafomuie. Le vent, d'abord favorable 2 
)fe(cadre de d*Btrée % changea i il ne pae 
jpbdre iToon^ille. Ses quarante -quatre 
faijèawc ftoiefit attaqués par les fiotes d^ân^* 
|letèm ft^eboUandé, ibnes deprdsde 
cent voiles. La fapériorité du nombre Teni^ 
|iorta.Les fian^k céd^ent \ après on com<| 
bac de dix béates; RaSel anâral anglais les 
poi^fiiivit deux |oan. Quatorze grands 
yai^èx, dont deox portaient cent quatre 
pièces dé canon > échouèrent fur la cotes ae 
kl ca^taineis^ y firent mettre le feu > pour 
Ae les pas la^rbruler par les eimeitiis. Le 
foi lacques , ^ui du nVagè arJk vu ce dé^ 
ftfi^e; P^tt toutes fes eTpéiances.' 
*i Cefiit le ptetnierichec , que reçit fur 
Umexhpuiflimcede Louis xiv. ^gne- 
lai > qui aptis Cc4bert fon père avaitpèr- 
iiéicmiiè'la^aidiînë^^éttiit mort i la fti|' 
dèi «fô^'Foifccfattrtiaib Véleyé de 4»; p^^ 
miérè préftleiice dè%reti^e àWm^ôl 
dé feciFétaîie\#4l(^4ela?i](ia»nei^'*ilelé 



lat({à point périx. Lt jnéme e^if tégoalc 
toajoaxs dans le gcmveinemem. La frâoct 
^c, dès 1 armée qui fiiivit k diCguce de 1» 
k^gue, des âotes ^h$ pofipbreiSes <)iikelle 
çn ayaitf ^ (déjà ^ qp? Toi^rville iku9Wfà à 
Utète defoi^nfie y^iSeJriOz de ligne > Il 
d'Etrée enjf yaijt uenté,, .fa^çconaprer çtmt 
s^^o. quiéiaieotdansles^orcs $ &4;Qème<)iMtre 
^ns après , k roi âc eacor un aripemcnt 
glus coofidéi^e que ^ous les pf^édem^ 
ppur copduirç Jacq^s.^n aiigteterre à^b 
t^ede nng^liiii^ fJBaii^is^M^steiiifiSoov 
Dye £t que j^9^l«i^^ l€s mefoxesdii .ptm 
dj& Jacqi?^ r ^i^^ :^ ^^ ^»hQ^ii«ârtécsri 
Jpnixes , que celles de fen pf eteâeot 
avaieatécé^^ienprifjSSrenfrance* . 
U ne xeOa de r^Qôuice aq parûdu roidicxi* 
xd y que4i^YA<itlÇ^<^^^<^I^(pi>^^■w<^ocHle 
1^ vie deiiotvrii^^qx qi|i k^.tiiraléMnti. 
périreiH ,p^f£^f9y$djE}derjMeir«fpHt:ei 
4c il çttà-ça^o^^v <wqu»nd ;n{ime tlltt 
euflenc fifiS^ it^çToiA jane^ai^ siie«i]ivf à fiiat 
ft>iauQ^ Ilpaflra le içfie 4e fes jo«ers àiâoAt- 
gjKToialii 1 pùil yécoc d^H Wcofaitidft homni 
le d'upe .peofiiAn ^0 fwtMite l( 4iii.militi 

àcxf Cfde fg fille iM^li^i p^toyiâleriVtiftît 
.4 ^ j fendirent 



fiifqifi î^5fV* f^ 

tendiMllt ^€h\ fefàiTàit c(e$ mhuclé^a foA ' 
tombettth On parle ttàtÊït <te foire eam>m*^ 
fera îdAi« / «ifyès fa mo^t ^ et hii^ti^kcMê^ 
avairatiAiiâôtiMé^peftâiMÎK'fi^fiié; ' 
' Pta Je ftlcNés* fa^etH ^f ntkttieuf eto 
tipê^Mim^^ftf À MêM «i(«m]p!é^ dliiê' 

a7«b< i ^«i>i)r fé riMv^ lâi^tfé}, aprè«' 
ani)r<ité^«-ht]^-a^^pH(bhririe¥ en aiiv 

gitane» m<iàM^itéKCi9^it«e^^emn^V' 

fils, ht coéà 19 ans en cdHIMéHrdfddiitt^ 
les anglais. Jacques 1 1 1 , mis en piifon par 
Ton peuple, fac tuéenfbice par les révolcéf 
dans ane bataille. Jacques it périt dans an 
combat qu*il ^Mk.^wk/à^t^nf^^tnt^ 
fitle chadée d^^ "^^^ en an- 

gleterre , aiaft^l^f >^^Jpft ahs en pri» 
(on , fie YÎt condamoé^à inon par des jaget 
aBgiais, & eat la t^ tranchée. Charles 
premier, petit- fils de Marie, roid'éco(& 
& d*anglererre , vendu par les écodàis, 8c 
ji^ k mort par les anglais , moarot fur 
un écbaiiàat dans la place publique. Jac- 
ques Ton fils j feptiénoe du nom & deuxième 
enangleterre , dont ileft iciqueftion , fut 
chaiTéde festrois roiaumes \ & ^viur corn- 
UedenulhettTi on comelU à Ton filsjuf- 
'-/' -^ -' Ce qu% 
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qa*à fa naliGtace. Ce fils ne (enta je fteamc^ 
tex (ur le tiône de (espères » que pour fiuie 
p^rir Tes amis pai des boaneaQi» & n^os 
avons va le pt lace Chaxks Edouard i x^if- 
(^ ^n vain les yerc^s^le Tes pères &ie€OtH 
x^gcf du roi Jean Sobieskî foa aieol ;mccer« 
nel , exécuter les expkûts& eÛSiier le$ mal* 
beursles plus inçroiables.Si quelque dbo(è 
juftifie ceux qui croient une ÊitaUtéàxl^ 
ooelle rien ne peut fe (ao&x9^^ » c^^ft cette 
iu^tecontîpuAUe de maU^9f^«.qpi,»f(ffâ^ 
cpc^ia ipi^an:ide ^i^^^iendantrfbi^ 4e 
ix;oisceii^^ia<esp , r -.-k . . j -. c 
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iCHAPITUB.QUINZIEMJS. , 

Di jCi qui- fi paffaU 4ans le continent i^ 
. Muidis que Guillaume III envahiffaît 
Véeoffe ^ V anfJLtterre & l'irlande^ jt^, 
, ^en t6$7* 



'3' .' , • I » 



ç iexQi , «Q fef manc ainfi not twifliiic6 
auunUoic > telle qa'ancun état n'eoa }i^ 
mais e& 5ie fiiipârienie » avais à combattis 
Çcpape^eâr & l'cftipii^ , iVp^n^ à lef dew 
pAi^mç^s^ipaiitimi rap^ieinflt:^la)iohs 
%M^i) 4««<i^ntt^ Q»ltes<ki»s {^ ; tcttiblea 
^,iui &)|l5hef>;laf &y«i&^ ^ipiefqii^ 
tfN^ VitaUç, ^iWfesA îk «j^s-eiuattjîfi,^ . tel 
que ranglûs & ref^gifol» avah (iifi 9^ 
^fAoU^ ppiur défolex la firance -> U lei^.eki-'' 
(0p[^lf ^ purent Tentamet. Lp^ xiv. eut: 
ps^ip^oii joins c^qcçarps il^a^xa^^wi, 
\t cqms d« cette gm^ » <|4elqpefeii &e^ 
iMnai^ moins (le,qaatxe>, Ipes ^«lée^ ea 
allfiçagae & en^apdie reipoiuiremf>lQft 

<aa^ msiifçof >»i^ ^cpmlNtitai^.I'eA 

places 
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places frontières ne furent pas cepeiujai^ 
iJégarnies.- Le roi arait <jtiatie cens cin* 
qaante n^illebomines ep ^rines » en cooip- 
tatities^tfdapésdeia nwirîné. 'NîrfeAipite 
turc fi puilTant en europe , en afie 6c en 
tfrique, iii reqnipîrè V^Wm pldi^pWflirA 
encor , n'éti éur jartiais davaiitàgt » St irtut 
en aueun rems autant dieguetreîà fijOcenir 
a la fois. Ceux qui blâmoient Lôaîs itll^de 
8*^tre fait tant d'ennemis , radmiraientd*!» 
Moii pvis ilHtt ~4(sl<ltt«r«tt^ fè^t Vto^d4È|l^ 
éie)«&niêm#tiè<nrle^iétëlît>''<' ^^ *t^ 
Ils n'étaictit^ttcéy-rtt < t>i< }6 W to t hi- <MP 

ji'ét«( pal incoi feMi^dw tései ,p<Mii^ tiHèi 
dia^'lf^M>i^ fdn beâtf''|»ëtlf^^^'dé)i^(l 
fu/AQê dua^ dès* in^méé^: A^ l^ komiti^i 

<b çèdir liîHlkf^lidRinféSy 1èh ^fiis lé-^Rik^ 

4iii€e^ qui pavaiflUt^te^en tmn d^ tt 
flierer^ -U éraêé i^ dé vingt^ef« énér. €^ 

0ftiré^^«Ai^e«ra4K^, >qis^i{<>Â^fi àbiftfH 
*t. fept. |g|| jjirti.ifcé roi' kli«t'twt)ni)tie?rfieèitîif«itf 

£ manitr. 
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ten&r mes armées , jt vousdoimt tesoc 
cafioMS Je faire connçitre votre mérke : al* 
fc{ le montra- ,â touu Veunfe^ afin fUi 
jwidje riendnai i mourir ^ »n ne $' appert 
foivepaà que kivl fiât wiOTL 
. Ce ^nce em une comivnffioa (péci«t< 
fomr cammûnétT, comme s'il efit icéfim 
plecKient l'un des géfiéraax, que k lOi eà 
choifi. Son père loiécriviit : à mort fils l 
danpkÎMymoniietuendntiféMépal, Cêmman 
dent mes armées en allemagnfi* • ^ ^ . 3 . ^ 

On avançant {irMufiD* )oat^2r^(%.ffeu 
^ te fik^ixMiis a»r^JcomnlmaMÀ^cect< 
tzpédie»in4c Cm noQi âcAt(t préfenee 
mk Te|âv pas im efiScont» Le' maiéclial ^ 
i>aràs coinmuKkU zéelksment I^armée 
Booflcts aïvaic an cof!p« de OKmpes tn déç 
âà ibis» $ le niafécàai d^Homim^ fiii ^it{ 
tvrs cçkigoe ^-poot^obTervei^ le$ ehaeiriis 
Heidelberg ; mafence, étaient pris* Lé fiég< 
dephilipoiouif , pré^ble too)dàt|( 4)^ef 
&ire qoand ia lirâDce ^ - ta^ guttrre à < 1^^ 
km^e^ était cdiiMiesicé* VaobMi tun 
kà6t kfége. Tout }es:dé«a«li»^i n^ét^fén 
poincdeÊsttïeilbn, ]»ttlaieiit4^ CaHna 
iiar»litttiniii^i ^ ^vévû , hummf^ <Sif à&H 

f^einrir»tay apr^ fl# jonr^ de cHibètiéi 

€ii9titewlliguAflak fai isoii^oM «de /bivpcve 

u '.. _;^ s'expolan 



^4 LêtttsXIK 

sVzpoGmt am«nt qu'il le falbir , jaimls en 
téméraixe) aSabieàcoatlemonde, libéral 
fnvexs les foldats. Le xoi goâtait nne joie 
pure > d'avois ea un fils qui Imitait âius 
Teâacer , «Se qui fe £û&it aimer <le<toQC 1% 
monde, âtns fe £aire craindre de (bapére. 
> < Pbilipfbourgfut pris ^n dix - neuf jours: 

168» ® " P"* manlieim en trois jours ; francken- 
,^ ' dalendeoxjfpire, trêves, wonnesdcop- 
nov. i^beifo fe rendirent dès que les. âan^afii 
u88* forent à leur^ portes.. 

: Le roi avait réfoluilè &ire on défe^ du 

palasinat « dès que ces villes feraient pxifer«» 

|>, avait la vue d'empêcher leiernieoûs ^y 

fyhHAet^ plus que celle de fe vangct de 

réleâeur palatin , qui n'avait d'antre crime 

^e d'avoir fait fon devoir, en s'nni&ncaia 

yefie de l'^dlemagne cootse la irancé» Il 

yixkt à l'armée un; ordre >de Louis, figné 

(ottvoiç, ëe tout réduire en: cendres, hts^ 

gjén^Faux français, qui ne pouvaient qa'o^ 

Hit , firem doric£^ifiec dans lexœur de 

rhiver aux citoiens de toutes ces villes & 

foriffantes&^fibienx^atées, auzliabitans. 

^villages , aux «aitres de pbs de cin»; 

q^nte châteaux ,, qu'il fitllak auitter . lemsi 

îsifmnrt^iicqxCoû tXÏM lesdcôrukefMT le> 

^^«J- &t & par les flâmès. . Homojes , Uma^ei^ \ 

partie 



fiixût fût emAre dtDS les campagnes vone 
autre feféfugiadanSr les païsvoihns, pen« 
danc qae le foldac qai paiTe toujours les 
ordres de rigueur , &qui n*exécate jamak 
ceux de clémence , brâlait & faccageait leur 
patrie. On commença par manheim , fé- 
jour des éledeurs : leurs palais furent dé- 
truits, o^mme les maifons des cicoiens$ 
leurs tombeaux furent ouverts par la râpa* 
cité du (bldat qui crciait y trouver des 
tréfbiss leurs cendres fuient difperlées. Cé« 
tait pour la féconde fois que ce beau paît 
étoit défolé feus Louis xiv : mais les fiâmes 
dont Turenne avait brûlé deux villes & 
yingt villages du palatinat , n'étaient que 
Jia étincelles en comparaifon de ce der- 
nier incendie. L*europie en eut horreur. 
Les officiers qui l'exécutèrent étaient hon- 
teux d'être .les indrumens de ces duretés» 
On lesrejettait fur le marquis de Louvois ^ 
devenu plus inhumain par cet endurciffe* 
ment de coeur que produit un long mi«; 
niftere^ Il avait en tSti donné ces confeils» 
mais Louis avût été le maître de ne les pas 
fuivre. Si le roi avait été témoin de ce fpec- 
tacie , il aurait lui-mime éteint les liâmes» 
il figna , du fond de/on pabis de verfailles 
& au milieu des plaiHis , la deffaruâion de 
tout un pays , parce qu'il ne vo^t dans cet 

ozdie 
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«rdrft que Ton pÀuvmr & 1« ftialt^eioMt 
dtoit delà guerre $ maïs de fias près il rCeA 
eât va que l^horfear. Les nations , t}aî jufA 
ffet^Xk n'avaient blâmé qae fon ambition eti 
r&dn^rant , crièrent alors contre fa dureté; 
& blâmèrent même fa politique. Car fi le< 
ennemis avaient pénécïé dans iès -états ^ 
tomme \m chét les ehneitiis^ ils eûtfènt 
mis Ci^i villes en cendtes. * 

Ce danger éiwx à craindrt j'LoUîs, erfi 
couvrant Tes frontières de cent miHe (ôl^ 
dats , avait appris à Tallemagne à foire dé 
pareils efforts. Cette contrée plus peuplée 
q>te laftance, peut auffi fournir de plïtf 
randes arnrfes. On le$ lève, on les aft 
mble , on lés paie plus difflcrlement : eîîe* 
paraiflTentplus tard ert campagne j mais \i 
dîfdpline , !a patience dans \éi fatiguètj 
lés rendent fur la fin d'une campagne auffi 
redoutables que les français le font au com» 
mencemenc» Le duc de lorraine , Charles r. 
les commandait. Ce prince toujours dé-* 
pouillédefbn état par Louis jriv, nepost^ 
Tant y rentrer, avah confervé l'empire à 
ffempereur Léopdd j il l'avait rendu vain* 
queur des turcs Se des hongrois. H vint.^ 
avec raeAeur de brandebourg , balance} 
la fortune du roi de firance. H reprit bonn 
Icmaience^^iflés très-mal fortifiées, mari 
: ''^ défendues 



ééfeubes if tmenvaniete ^ai dii ivgkrdéd 
cbmme un: mdéélé de déf«r>fe de placesi n 
Bimp nefezendh qa'âtt ëôor de crois tnoié oaobre 
&deini de iîégB, s^iè» qM le hutùnA*^^ *^'^' 
iisld (}iii y comnMidak em été bleffé JT ixiorc 
éans un aflkic général. 

Le mafqotsd'Uxeiles, depuis mftrécbal 
je^nnoe, l'on des hommes les plus fage^ 
ftiès {dos piévouins, fit pout défendre 
Kâience^ des di(|>ofitioils (\ bien entend 
dàes^ que &gatni(ôn n'était {^efqtiepoifH 
iiiuguée en fervanc beaucoup» Outre lei 
(oins qu'il eocaohdedans y ilih yingt 8t une 
fi>rcies(or les ennemis, et letit tmiplusdd 
cinq mille faomntes. Il ât même quelque* 
fois deuK foitïes' eiir plein jbcH: -, «hmi il 
blltir fe reàdte &ut;e depoefdretfubotit dé 
fepc (emaines. <^tte défenfe mérite place 
dansl'faiftoire^ & par elle-même , & pat 
la numiere dont elle'fot teçue dans le 
pddic. Paris , cette tille immenfe , pleine 
d'un peuple oifif qai veut juger de tout ; 
H qui a t^nc d^oreilles 8t tant de langues 
jorec fi petwPyeu^ V ïegarda dlJxelle^ cdm* 
me an homme timide U fans jugement; 
Cet homme , à qui tous les bons officiers 
donnoîet)vde )i]ftes éloges , étant au retour 
de la campagne à la comédie fur le thcâ« 
tre > itfut àty huées du public : on lut t:Yia; 
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maienecll fat obligé de feiettièr, 
oiéprirer avec les gens (âges, im{>eQple ù 
maavais eftimateuf do morice » donc cepen- 
dant on ambitionne les louanges* 
iim . Environ ce tems-là , le maréchal d*Ha<« 
*h» mieres fut battu à Talcour fur la (ambre 
auxpaïs-bas, par le prince de "^aldeck; 
inais cet échec qui fit tort à fa xépotation'y 
en fit peu aux arn^es de la firance. Loo* 
Tois y dont il était la créature & l'ami , • Ibe 
obligé de lui ôter le commandement d# 
cette armée* Le roi & Louvois qui n^ai« 
maient pas le maréchal de Luxembourg, 
mars qui aimaient l'état, fe fêrvirent de 
lui malgré leur répugnance. Il commanda 
les armées aux païs-bas* Loûrois, ou cor« 
rigeait des choix trop hazardés, ott ea 
faifait de bons* C^tinat alla commander 
en Italie. On Ce défendit bien en allema- 
gne fous le maréchal de Lorges* Le dvic 
de Noailles avait quelques fuccés en cata^ 
logne i mais en flandre fous Luxembourg , 
Se en italie fous Catinat , ce ne fut qu^'und 
iuite continuelle de viâoires. Ces deux gé^ 
néraux étaient alors les plus eftimés en 
europe. 

Le maréchal duc it Luxembourg avait 
^ns lecaraâére des traits du grand Con« 
dé| dont il était l'élevé > un génie ardent » 

une 
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vue exécution prompte , un coop d'oeil 

lafte, un efprit avide de connoi(&nce$t 
mais vafte êc peu réglé , plongé dans les in- 
trigues des feomies , toujours amoureux ; 
■de mèméibuventaîmé, quoique cdntrefatc 
"A^d'àn vifage peu agréable» aianc piusàe 
iquaticés d*an biéros que d'un fage. 

C^nac avait dans Terprir uneapplica^ 
cbndtuneïgititéqui le rendaient capable 
de tout, (ans qu'il fepiquit jamais de rien* 
11 leftt été bon miniftre, bon chancelier» 
'Comme bon générai. Il avait commencé 
par^tre avocat , ôc avait qaitté cette pro^ 
sefOon à vingt -trois ans , pour avoit 
^du ane caulè qui était jufte. Il prit le 
■parti des armes, 9c ht d'abord enfeigne 
«uxgardes-firancaifes. En 16^7 il fit aux 
Teqxdu roi ^ a Imttsaque de la condrefcarpé 
àèiiHe, une' aéUon qui denui^dait de là 
ttèteâcdu ccmrag^. te roi la remarqua , St 
ce fut le coçnmencement de fa fortunei 
il s'éleva par degrés, fanis auciiiie btigoe t 
philôfophe au milieu de la grandeur & de 
Il guerre, les deux plus grande écueilsdô 
la modération : libre de tous préjugés, $t 
n'aiant point i'affeébitton de paraître trop 
les méprifêr. La galanterie 8c lé métier de 
courtiéin fiirent igitorés de lui i il en cul* 
«iv# plof fasaitié , 5c en fut plus honnête 

homme^ 
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bomme. U vécue aiiffi ennetiâ de Un^bk 
gue du fafte i philofçpfe^ en tout, à ft moir 

Catinai; coaM^ni^^^aiç «)acs ^eci i»Jé?^ H 
avait co,tÊii^l« ^ de fiivoift ^ ViâoiiAmé- 
4^e, prioce,alorç gige, poUti^, ;|lc ea.» 
cor plus imliiwreiiK : g^rier {AmA df 
courage ,<:»ndï|iÛLac Iw-mème fe« annies , 
$ expofant en ibya« , eft€€?fidam , anffi biea 

fe 4i6 û^dp? texfeins eoï^ éc latotar 

aifpaBC Tor^fe » inaifi &if^nt 4c« faites ^ 

une , 4 œ qu W pî^iend , «n difpaûat mA 

a^t ^ *"**^^ ^***^^ ^^i* deCaiinat, Le ^fr 

i^^o- »M fr^nç^js en p»î&*, ai: ^g»i. une 

fOeifie viO^i^ ^ biirikik &li;imi [atpsqi 

f.cA ii wpsif Xw^il.f «cbÉ»acoûfii& 
pà<¥:tfd*»¥^ c^té ^p^lque |wnc:dera». 
ttp y ç*eft UA^ :fjcfjuye in^ntc^bUiei qèè 
Tar^o^e battre ^it d^$ m t^rrftin ôi efif 
dewit être vAG^m&aàenï a6caI>Ue. L-a^ 
9ée&aQçairei»>pç que «rois eens kônuaei 
^^Ç ï. fiftilft ^^im^ optomandéo par 
4« ^' 4» &VW, «n-«w.:qtiatr8î^liÂ 
4pçèç qftte kmiW^^.imtfi la Arcrif , ez^ 
«fptéi^mii^éain , Jfiii l^mnife^tof o|.Ct> 

tinat 



iN»it^e4in^ le pi^munc » fitfcelts lignes >^5>/ 
des enj>emis retranchés piè$ de fiize , prenU 
fiizey vilk-frAnche» mont^lbuiii nke, ;^ 
pocée im^enatile > veill^ne , ^^rmagnplt^ 
&ieviemeofinimoiK(t^lian;» d^Mfic il(c 
xeod mucse pi^î um (îége opiniâtre^ . 

Apre» tsKic de focpè^ > le ipiiiijQ^ dinû- 
mt Tarmée qu'il cooHVi^ndeic 5 & le doc de 
6wûe fiig(pent»la fienne* Di£m$c» nooinis 
fore qae l'ennemi rainca , fut \ov% * tem? 

% bi détenfi^ ^ m«î^eiifi« ai«fî^ i%çfk des 
Hf^ics » ail dçlireiirtitides fïpef reir? la imt^ ^ 
Ai|l«A*f là il 8*gp» ui>e feçôndfi h%x$A\^ 4 tjaot^,^ 
9i)Dg^4'aut9»^pl^gl9fijea{e,qiie^prinqe ^^^y 
«î^neideftYoie^mUiia des gén^a»< enr 

A l*4Pice bo9iç 4e i^ frifl^e , ^^eis les païs- 
%, J9^9M]^6]cbftU0^ii^b<i9rg gigutk 

J^ efiicier^ f ^(ô i^iâûi]:^ était i^ i lit 
%^tiorîpé de gèoîje. que leg^néial <mwf^ 
JWki? fur îef«rin(5^ 4e Wj^Heck, ^Jo« gfc- ^ , 
i)ér^ldf l'jpnée des alli^. Huit mille pfi- 
£>nAi^, fifcniil}eiiHH^»iie0acCen$étettr îojuî» 
dîpç, le canon , le«.h»giges, J* faite des »^^»* 
4Wi9mM» fufiem jes>n»erqaei die^ 1$ vie- 

iPirç. c '.'■;.. » 

I^ jE^î Gp1tei)[^ ifi^ïem de ftw !«att» 

fécond 
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ficond en reflfouxces , 'tirait plc|S (TavAneafgè 
d'une iiéfîiice de Ton paici, que fou vent les 
français n'en tiraient de leurs vidoires. Il 
JuVfallait emploier les intrigues » les né^ 
^ociations , pour avoir des troupes & de 
l'argent, contre un roi qui »'âvait qu'à 
i^Tept dire yjcvtux* Cependant après la dé£iite 
i^>i. defleuruSy il vintoppofer au maréchal dé 
Luxembourg une armée aufii forte que là 
françaife. 
f avril £^^ étaient cbmpofées chacune d^eo- 
K^^i. tiron quatre-vingt mille hommes 5 mài^ 
mons était déjà invefti par lie maréchal de 
Luxembourg : & le roi Guillaume ne croiak 
pas les troupes fran^aifes forties de leurs 
quartiers. Louis xiy vint au fiége : il encn 
dansla villefadbottt de neuf jours de tran- 
chée ouverte , en piiéTence de rafmée enne^ 
mie. Auffi^tÀt il reprit fe chemin dé vet^ii^ 
les^, 4c il laidfa Lù]^éiribourg difputet le ter- 
•rain pendant toute la campagne, quifink 
t^ fept, pftî le combat de leuze , aâion trèsfingulié^ 
xtfi, -re , où vingt-huit efcadrons de la niaiton di 
1 ' xoi & de la gendarmerie ^ défirent (bizantë 

4c quinze ek^drons de l'armée ennemie* 
' Le roi repprrut encor au Gégi de na* 
mur ^ la plus forte place des païs-bas, pair 
-A fituatlon au confluent de la fambre à 
delà meuTe » 9c par une citadelle biciê fitt* 

des 
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'oc{ief$. Il prit Ift ville en huit Jours , ^ juin 
les châteaux en vingt-deux , pendant que **^*' 
le duc de Luxembourg empêchait le roi 
Gaiilaume de palTer la méhaigne à la tête 
àt quatre-vingt mille hommes » & de venir 
fiûre lever lefiége» Louis retourna encore 
verfailles après cette conquête s & Luxemr 
bourg tint encore tête à toutes les forces def 
cnnemis.Cef^taloK quefe donna la batail- 
le de fteinkerc[ue,célébre par l'artifice & 1« 
valeur. Un e(pion que le général français 
avait auprès dvt roi Guillaume , eft décou- • 
vert. On le force avant de le faire mourir, 
d'écrireiin h\xt avis au maréchal de Lu- 
xeoibourg. Sur ce fau^ avis Luxembourg 
prend avec xai(bn , des mefures qui le de- 
vaient £aire battre. Son armée endormie 
eft attaquée à la pointe du jour : une brigade 
efi déjà mife en fuite, & le général le faic 
à peine. Sans un excès de diligence & de 
bravoure, tout était perdu. 

Ce ii'était pas aiTez d*être grand gé^ 
néral pour n être pas mis en déroute : il 
£iliait avoir des troupes aguerries, capa«. 
blés de fe rallier; des officien généraux»' 
aflèz habiles pdur rétablir le détordre , de 
qaieuflènt la bonne rolonté de le £atire i 
car un feul officier fupérieur qui eut voulu 
profiter de la confofion pour faire battre 

l9mt I. Pan. II. D fo* 
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, j Ion général, le pouvait aifément fkvÀfé 
commettre. 
) 4oût Luxembourg était malade 5 cîrconftancc' 
i^^i. funefte , dans un moment qui deoîande 
upe adiyicé nouvelle ^ le danger lui tendit 
fes forces y iljfallait des.pr.pdiges pour n'èné 
pa5 vaincuj ^ il en -fit. Changer de^ terrain,' 
<lonner un champ dQ. bataille à fon armée 
qui n'en avait point, rétabJ&r.la droite toute 
en défordre , rallier trois fois .fei troupes, 
charger trois fois à la tète de la.mairohda 
roi , fut rpuvrage de mptQS 4e deè;t heurest: 
Il avait dans fon armée leduç.de Chartxesy 
depuis légent du roiaume , petit- fils âé> 
france , qui n'avait pas alpra quinze ansj it 
ne pouvait être utile pour un coup <lécifif > 
mais c'était beaucoup pour animer les fol-» 
dats, qu'un petit-fils de france encor enfant, 
chargeant avec la maifon du roi, bkflc dans 
le combat, & revenant encor à ^charge 
- malgré fa blëfl'ure, 

. Un petit-ftU ^ un petit^neveu du grand 
Condé fervaient tous deux de lieutenans- 
généraux : l'un était Louis de Bourbon, 
nommé mon/îeur le Duc îiautre , Armand 
prince de Conti> rivaux de jcourage, d'eC 
frit, d'ambitipn , derépmation : ax>nfieut 
le Duc , d'un nanirèl plus auftére',raianc 
peut-être des qualités plus iblidesy^le 
» ...... .prince 
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fAnct^ de Contide plus brillantes : appelléi 
tous deax par la voix publique au comman* 
Cernent des armées , ils défiraienc padioné* 
ment cette gloire s mais ils t\j paryinrene 
jamais ^ parce que Louis , qui connaiffiiit 
leur ambirion comme leur mérite , fe foa<* 
venait toajoi^rs que le prince.de Condé lui 
arait Eût la guerre. 

Le prince de Conti fut le preitirer qui 
rétablit le défordre , ralliant des brigades^ 
ei| £aiGint avancer d'autres. Monfieur le 
Duc faiiàit la même manœuvre , fans avoit 
befoin d'émulation. Le duc de Vendôine^ 
petit- fils de Henri iv, écaitaufH lieutenant* 
général dans cette armée. 11 fervait depuis 
13ge de douze ans y & quoiqu'il en eue alors 
quarante 5 il n'avait pas encor commandé 
eu chef. Son itère le grand -prieut étaic 
ai^prèsdeluf« 

Il fallut que tous ces princes fe miflenc 
à la tète de la maifon du roi , pour chatTei^ 
on corps d'anglais qui gardait un poftd 
avantageux , dont le fuccès de la bataille 
dépendait. La maifon du roi & les anglais 
étaient les meilleures troupes qui fuiîenc 
dans le monde. Le carnage fut grand. Les 
français encouragés par cette foule de prin- 
ces & de jetmes (eigneurs qui combactaienc 
•atour du général» l'emportèrent çnfîn > de 

D & quand 
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^uand les anglais forent vaincus , llfiillaé 

que le refte cédât. 

Booflers , depuis maréchal de france^^ 
accourait 'dans ce.moment m^e de quel- 
ques lieues du champ de bataille arec des 
dragons, Cachera ta vifboire. Le roi GtiE«* 
laume aianc perdu environ fept mille faom-* 
mes y fe retira avec autant d ordre qa'il avait 
attaqué} & toujours vaincu, mais toujours 
à craindre, il tint encor la campagne. La 
vi^otre , dfte à la valeur de tons ces jeunes 
pxiiii^cs & de la plus âoriflànce noblefle da 
i:oiaume,£tàla/cour, à paris, & dans les 
provinces , .nn.e0€t qa'auçune bataille ga« 
gnée n*avait fait encor» 

Monfîe«r^leDuc, le prince de Contî»' 
meflleurs deryendôoie& leurs amis ^ trou- 
vaient , «Q s*en retournant , les chemios 
bordés de peuple. Leurs acclamations & la 
)oieallaientjufqu*à la démence. Toutes les 
i^mmes s'empre0àient d'attirer leurs xe^ 
garde. Les hommes ponaient alors descra^ 
vates de dentelle , quon arrangeait avec 
a({êzde peine & de tems. Les princes, s'é* 
;iant habillés avec précipitation pour le 
combat, avaient paflë n^ligemment cqs 
cravates autour du cou : les femmes por- 
xU^ni des ornemens £iits fur ce modèle^ 
yOn )ps appella dç$Jleînkcrfues$ Toutes les 

bijoux 



bijoatefies nouvelles étaient a lafleinkef'- 
iqae. Un jeune homme qui si^était trouvé à 
cette bataille y était regardé avec ettipi^e^* 
fetnent. Le peuple s'attroupait par*tout an* 
lomrdes princes $ & on les aimait d'autant 
I^us Y que leur fàveox »• la cour n'était pas 
égale à leur gloire. * 

le même général yavêc les niënies priit» 
ces& ces mêmes troupes furprifes &yiâô- 
xieafes à fteinkerque^ alla fu^prendre, la 
campagne fuivante , le roi Guillaume par 
une marche de fept lieues , ft le bactir à 
nfcvind^ Ner^nde eft un village prèsde 
la guette , à qi^lques lieues de binzelles. 
Guillaume eut le tèsis de fe mettre en ba^ 
Aille. Lazemi>otn^ 3&les princes eniiport6- 
rent Je village deux fok Tépée à la: mahr^ 
rennemi le reprenait j dès que Luiem^ 
bourg tournait d'un autre côtés enfin le 
générai & les princes l'emportèrent une 
n»>ifiéme foisv & h bataille fot gagnée. 
Pa» de journées fiirent plus meurtrières s 
il ^reutenviron* vingt tiiil)emortt, douze 
mille dès alliés le huit mittefrançais. C'eft 
à cette occafion oplosù diâtit , i q\;i'ii iâdlait 2 ^ j ail- 
chanter plus île dt prt^mdis qgXQAé.4< ^^^ ^^9^- 

Toutei ces viéblres ptodaiGnent beau' 
Coup de gloire » mais.peu de grands avan- 

D j tages; 
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tag^: Les 'i^Ués , bactosi fleoms , à ilein- 
Icerqu^, à neminde , neravakfnft |amait 
iSté d'une manière completcç. Le loiGoU- 
Jaunie fit toujours (ie'l>elles retraites s & 
iqoinze jouis après une bataille, il eût fallu 
Jui en livrer une autre , pour être le maître 
de la campagne. La cathédrale de paris 
iicait remplie de dra^ux ennemis. Le 
grince de Conti appellait le maréchal de 
tujL&aoboïirg , de tapiffhr de notre - dAMte» 
On ne parlait qsie de.vidoires. Cependant 
jLouis XI v avait autrefois conquis la moi- 
ciéde la hollande & de la âandre, coucv la 
Êranche-Comté ^ fans donner uq feui com- 
btt il ^ maiocenaôr^Aprè^ les plos gcands 
.^Soits & lesTÎâoires les phis Sanglantes, 
pQi ne pouvait eàtanier lesiprovinces^-unies. 
jQn nâ pouvair paâme faire, le fiége de 
teuxelles. - - 

I & 1 Le maréchal de Lo]^e$ avait anffi, de 
l^I^\ (on côté ^ gagné tin grand çonibat, près de 
:^rebach : ibavaic noèmecpris levieuidoc 
«de .Wir»mbeig.: il a:yaif pénétré dansfen 
pais , niatr Captés t Taubit env»ki pa^ une 
ryiânire, il avaiii été ccfunrmhc d'enfonir. 
;Moh(êignQur vint ^prendre unç Seconde 
fois & faccager heidelberg , que les ennemis 
aiaîenc repris $ & enfuité il^fall&t fe tenir 
tel ladé£en£ve contre les impér^ax* 

U 
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y-h^- m^%éfb$l 4e Ç^ûnac ne pat , après fa 
yiâoixdflt^/bLfauwlt^^ la conquise de la fa- 
voie, gax^ndr le 4ai:^hiné d upe iiruptioii 
de ce mime doc Be favoie ^ ni après (à 
.fiâoiieidé>lai;iiariai(Ue, faurerrimponanie 
yiilede.cai&lf.. '.;,,• 
^ £n,,erp^g^^ lerndarécba} 4e.Noaillas 17 *">{ 
gagnaaqA une bwiile fur If botd du tcx. '^^^* 
Il p|:k gironne Se qojejque^ petites piace^iC 
mais ijk:n*aya.it q!9*iirte aimt^Q £iibie } de il 
fiit obligé , après* fa vid^e, defe retirer 
devant l^ai^elone^ ies:fraiiçai$ , yaiiK^ueurs 
detous.^^s^aflfaiblis par [leurs fiiccè^ 
çml>|tcalm)t !da^ les^aUiètune: bj!!drii«ott- 
joaijs.r6Rai^anief-U(0ommeh$ait adevenâc 
^^'citej ^n /irançfe.de ifeîxe ^dei teoiws^, 
epoor^la^ de^ croutw 'dd ra^etise.: La* rir > ^^4* 
gKuir ds la. rÊii&n^ ^tki 4tottifit:les biens 
de la terre en ce tems , apporta la &mine« 
On pjqri(raicden)tréie,aa^ruitdes te Deum 
9c pa^. les r^|pUt(&Qees« Cet e^ir ^b 
cpi^fKte^ d#ftfpériomf > l'àme des tiaii«f 
pat im^^liÇ^ y dioùmialtidé^ on pèu^ Lcniis 
xivcfifli 4e paraître àUéurJtète. Louvoia i^^i» 
étaî^nojcï tonicaittrèHiiàsontentile Bar» 
beiieuz ù>n fils. Enfin^larmorc du maiéebM janvier 
de Lux€fmbourg fous qtù 1^ (bldats fè i6^^ 
c]r€|iaient invincibles 5 femblà mettre ua 
tej-m^ à Ja fuite<iajide ae$..vidoire$d{t k 
fe^nce.' D4 l-*art 
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L*aît it bombarder des villes maritiAiel 

avec des vaifTeaiox, fetomba alors far (es 

inventenis. Ce n'éft pas que la machine 

infernale , avec laquelle les anglais Toa- 

âarent biûler faint- malo , & qui échooa 

£tns fsure d'ef&t, dût (on origine à l'in* 

'dofbie'des français; Il y avait: déjà long* 

«ems qu'on avait ha&rdé de pareilles ma^ 

diines en europe. C'était Tartdé fàirepartfr 

les bombes, auffijtifte d,'ohe^ettemoii« 

|uille(.' vameque d un terrain iblide , que les firan^ 

K94. 4c;^{5 jyjjj^ntÎRvemés & ce fut par cet are 

* ^^* ^ue dieppe , le havre degrace , dint-%nalo; 

^onkerqae ^ calais , fiireht bolribafdés par 

ies âotes anglaifes* Dlep[ie, deât en peoc 

Approcher plusiàail&tnenif , fat là fëole qm 

ibuf&it tm véritable dottinnage. Céètevilli^ 

•gréableaojourdlitti p» (es liinfons ïégo- 

iieres & qui doit Tes embelliâemens a ioti 

malheur , fut prefqQe toute réduite en cen« 

dres. Vingt mai^sfeuiennent^uhaEtrede 

graœfairentécraf^&btâlées pai^-lesbom- 

bes > mais les Ibttifications dti^port forent 

' Tenverfèes. Ceft en ce fens; qiie Ja m6* 

faille frappée^ hollande eftnrra1e^;'^ol^ 

que tant d'auteurs français fè fiîient ié« 

criés fur (a fiiiiflèté. On lit dans l'exei^ 

«n latin , le pon du havre hrûlêy & reri' 

Wer/e^ . itc, Certeinfcriptkoi ne dit pas que 

• Il 
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la ville fut confuinée > ce qui eâc ité faux » 
Daaisqa'on avait brûlé le pon , ce qui étaie 
vrai. 

QenHpie teœs aptes , la conquête de na>» 
mur fut peidae. On avait en mnce predi* 
:gQé des éloges à Louis xiv » pour l'avoir 
piife ^ & des raillexies ft des (âciresindécenr 
tes contre le roi Guillaume, pour ne' Ta* 
voir pa fecourir avec une armée de quatre* 
vingt 0iille hommeSr Guillaume s*en ren* 
dit maître , de la même manière qu'il la* 
vait va prendre. Il l'actaquayaux Teuz d'une 
armée encor plus forte» que n'avait été \z 
£enne quand Louis xiv l'affiégea. 11 y 
trouva de nouvelles unifications > que 
Vauban avait faites. La gamifon françaife 
qui la défendit » était une armée ', car dans 
le tems qu'il en forma l'invell^flèment ^ 
le maréchal de Bouâen fe jetta dans la 
place avec Teptrégimens de dragons» Ainâ 
siaiK»iff étak défemue par feize mille bom«« 
nés,. &prète à tout moment d'être fecoun 
ne par piès de cent nulle hommes. Le 
ioaaréçfaal de Bouflen était un homme de 
beaucoup de mérite, un général aâif^ 
qîpliijiié, un bon cicoien, lie fongeanc 
qa'au bien dv fervice » ne ménageant pai 
plus (çs foins que fa vie.. 

l6!i na^moiies du marquis 4^îeuquieres 

Di lai 
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lai reprochent ploficars famés , à^ns ladf" 
fenfe de la place Se de, la citadelle s ils lai 
en reprochent encor dans la défenfedelilie^ 
qui loi a Fait tant'd'homieui. Ceoxqaionç 
ccrit rhiftoire de Looi&xrr, onc copie 
fervilemenf l^e marquisieFenquieres poux 
la guerre, lainfî qae l'abbé de ChoiA pour 
les anecdotes. Ils ne ponvaienk pas favoir 
<}ue Feuqaieres, d*ailleurs excellent offi- 
tuer & connailTant la guerre par principes 
& paT:expérience, était un efpritnon moins 
chagriaqa*éclairé, TAriHarque des géné- 
raux , Se quelquefois le Zoïle. Il altère des 
Ëiits,.pour avoir le plaifir de cenfurex des 
ik^tes. Il fe plaignait de tout le monde,. Se 
tout le monde fe plaignait de lui. On dilàic 
qu'il était le plus brave homme de reuxope» 
parce qu'il dormait, au milieu de cent 
xnile <te &s .ennemis. Sa capacité n'aianc 
pas été réçompenfée par le hâtotr de.ma« 
récfaal de france s il emploia vêbj^ , contre 
ceux qui{èrvaient4*état, des lumières qui 
euflent été très o utiles^ s'il eât eu refprit 
ao^Ti conciliant y que pénétrant, appliqué. 
& hardi. 

Il .Reprocha au maréchsfl de Y ill£ro| , plos 
Je fautes & de plus efienpidles qu'à Boo-^ 
flers. Yilleroi ^ à la téta d'enviion <}uatte« 
vingt mille houi|nes^ deyait recourir jia- 

mur: 



fiftir : tnms quand même le$ maiéchânx dt 

Villeroi &deBouâerseu(reii( faicgéfiérale* 

inêfir ^0Uc ce qui fë ppiiyait faite ( ce qoi efl 

|»eii 9^€()kU fallait) par la fitQation da 

lerr^in, <q«e naawi nejfepcAnt fççô^rtie 

^ fé re^c tât ofitaidrl^s jbordfi de la mé- 

liaignC) eouvercs d'un^ af oiée d'obfervatioii 

^i avait anâcé ks fecoQK^ dp roi Goillan- 

jne ) arsicérent ^k>i8 .n<jpeC^i«^»ent ceux 

imiiwéc^l 4e YîHerQî, . ■ , > 

r Le eâaféchaV iei 7Bovi4^r&, le cocnte de 

fS^ikaxd goti^mw^ de la ville $ ; le comee 

lie LomcHic daChatelçt jComlinandiirH de 

rinfanferîe > wws les officiers: & Jea fcridats , 

idéfendirenç. la ^ville avec une opiniâtreté & 

une bravoure admirable, mais quitlere- 

sék pa^ Ulpri& de dôtti^ jQur$. Quand une 

fxlïéfS&'^àégép pajr we^îrtiiè fupéiieurft, 

/^witsn^ii refont bifts^^sosiduics, :&qQe 

fe&il£jn:eft ftvorai>le:> pnfait a-peiârprès 

^Mxmhi&i dettenM eîle ftw)!» ife , q^elqtie 

,vigaute»fe quêlâ.défenfepuiffe être. Le toi 

GuiUaitftteie senditiOlaitre de la ville &de 

la citadelle, quiluictfûtéïôm plusde teoîs 

;q|ttàiL9^ xay; .; •''*-. il • . ' ^ :■ ^ 

- rLe:ïdiî,.çcndantq«*il;pei!daic;îiait«!rfs fcpt. 

fob<wnl»ïdérb«(xdle$^t vengeance m\y ih^* 

•tUe y. q«'a ptenaûtî fui le: ^î :d*e(^g^^ , de 
&» vilte toofiaidées-pîar les Ai:^lai$..Touc 

D ^ ceU 
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cela (aifoit ane gaef le roineafè iSt ftinefitf 
jsniz deux partis. 

Ceft , deptiis deux fiécles ^ un des eflfetf 
^it rînduftrie & de la fareoidésh(»>imes; 
que les défoUtions de nos goerrc^ ne fe 
botnent p^ à notre eoiopew Noos nous 
'ipaifbns dliommes 9c d'argent , ponr aller 
noos détruite àax extrémités de l'afie &de 
l'amériqae* Les indiens , qae nous ayons 
obligés par force À par adrefTé à recevoir 
»osltabli(K!cnens, dclesâmériqaainsdonc 
aoitta?ons énfanglanté^ ntvi le continenr, 
jiotis regardent cotnme des ennemis de la 
nature humaine, qai accooienc da bout da 
monde ponr les égorger & pour fe détruire 
jenfuite eux-mimes. 

Les français^ n'avaient de colonies danr 

(les grandes indel ><]ue cetle depondichéri^ 

fermée par les foîni de Colbere âvet des déw 

pen&simménleS) dont le fruit ne pouvait 

itre recueilli qu'au bout de pluSeorsan^ 

nées* Les hollandais s'en faifîrent aifibnent^ 

& rainèrent aux indes lecomoiexce de là 

fiance à peine établi. 

4^^^. Lt% anglais détruifirent les plantàfitoos 

I tf o a, ^ '* frânce à faim dominée. Un arma-» 

' temrde breft ravagea celles qu'ils avEakmcl 

Smbie dans Tafrique. Les annaoecirs d^ 
nt^malo ponlrçut le iex dt te frs A 



teire*neove far la côte orientale qu'ils pof- 
fédent* Lear iie de la jamaïqoe fut infalcée 
par nos e(cadre6, leors yaiflèaux pris de . 
buiés^ ieorscôces faco^ées. 

Poinris, chef d*efcadre , à la tète de pla^ i ^9%* 
iîeoxs vaiflèaux du roi & de quelques cor* 
faires de lamérique, alla furprendre> au- 
près de la ligne ^ la ville de carthagéne, 
magafin & emrepôc des tréfors que Fefpa^ maf 
gne tire damexique. Le dommage qu'il j ^^^7« 
caufà) fcreftimé vingt millions de noa 
Xirtts y Se le gain diximllions.' Û jû ton<^ 
jours quèkjne çkofe à rabattre de ces cal-*' 
cols 4 mais rien des calamités extrêmes que 
canfent ces expéditions glorieuiës. 

Les vaiflèaux inarchandsde hollande Bc 
d'angleterreétaient tous les jours la proie 
des armateurs dé fran^e^:& (uMoïKde DtH 
g8é-Trotfin>,iiomme ttnique en fongenre^ 
auquel il nemanqnau que de grandes flo-^ 
tes, pouravoirlàT^utatioa de Daagutoa 
deBatbeiouflk. Les ennemis prenaient 
xnoias de mfiëaux marchands fran^is par« 
ce qa*il y en avait moins. La mort deC6l« 
bert^ laguerre avaient beaucoup diminua 
k commerce. « > 

Leréfultac des expéditions de terre ft 
de mer, était donc le malheur univerfeU 
Ceux ^ui ont plus d'homanici que de po* 



Ihïqae , -yetnarqueront , que. dans octtt 
guerf e Louis xivcmtaxtoé cdntrefccrbcaa» 
frère le Toi d'efpagne , conxxe réleâ^ur ie 
baviéré donc il avaicdonné ,lariG8UT à Ion 
fils le dauphin , contre l'éledeur paladn 
donc U brûla les états après avoir marié mon- 
fieuràla princefTe palatine. Le roi Jacques 
fpt chafl)^ du trôtie par (on gendre & par fa 
fiUê. Depuis même on a vu le duc<ie£ivde 
ligué encor contre la âance^^cà l'une de 
ks filles était daupfaine, & contre Fe^i^e 
où l'autre était reine. Laplâparcdes guenes 
entre les princes chrétiens y font des e%é- 
ces de guerres civiles* ' i .. , 

L'entreprifé la phis criminelle de tovte 
cette guérué ^ fut Jà feule véritablement hea- 
reu(e. Guillaume ^éuffit toujours pleine* 
mentenrangietetze&enirlanite^ Aiileais 
\ts fttccès furent balancés» Quand j*appeiie 
cette entrepnfe crjmineHe ^ je n'examine 
pas fi la nation;, aprèsavoir oépandole ùx^ 
dup^re, avait tort ouraifon depfofi:rire 
le fils , & de défendre fa religion dt fei 
droits : je dis feulement, que sll j a quel* 
cpie juftice fur la terre , ili/tpiiamiiiît pas 
à la fille & au gendre duiollaoqvifrdeie 
lehafierdefamaifbcù ^ : 
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CHAPITRE SEIZIEME. 

Paix de rifwîck : état de la fiance & de 
ïeurope: mort & teftament de Charles 
fécond^ roid'efpagne. 

LA france confeiyaiceiicoifii fapériorieé 
fui tous Tes ennemis. EJle en avait ac- 
cablé qaelques-uns ^ romoie la favoie & le 
jialatinat. Blle£ù(àiriagaérre finr les fron- 
tières des ancres. Cétait on Coi^s paiflànt de 
xobafte, ùxi&i d'nne longue léfiftance, 
:&^aifé par (es viâbires* Un œap porté a 
propos reuc ait chanceler. Quiconque a 
phifienra ennemis à la fois , ne peat avoir, 
À.biloif)gQe^ deralucqnedansleox divition 
on dans la paix : Loaisxiv obtint bientôt 
run&raocre* ' 

Viâor*Âmédéeidac de iâvoie était celai 
de tons les princes , qoi prenait le plâtôt 
fon parti , quand il s agiflÈût de rompre fis 
engDgemens poor Ces intérêts. Cefatàloi 
a qui lacom de fiance s'adreiSà* Le comte 
de Tedi, depuis maréchal defrance , h&axr 
me habile & aimable » d*un génie fait pour 
plaiffe, qui eft le fieinfex talent des ni%o« 

ciateun, 
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\ ciatenrs, agît d abord fourdement à tarin# 
Le maréchal de Catinac , aaffi propre à farre 
la paix qae k guerre ^ acheva la négocia* 
tiofi* Il n était pa$ néceSàire de deux hom* 
jnes habiles y pour déterminer le dac de (à» 
voie à recevoir fesavahtageS) On laîretf* 
dait Ton pais : on lui donnait de far- 
gent : on propofàit le mariager dn jesne 
dac de bourgogne, fils de monfëigneur 
héritier de la couronne devance , avec & 
}uniet fille. On ait bientôt d*accord : le doc & 
^^9^* Catinat conclurent le traité à notre-dame 
de lorette , oà ils allèrent (bas prétexte d*iis 
pèlerinage de dévotion , qui ne fit prendre 
le change à perfonne» Le pape [ c'était ak^n 
Innocent xii] entrait ardemmei^e dam 
cette négociation. Son but était de délivrer 
a la fiûsricalie, & des invafions des frân- 
^ais , & des kaxes continuelles que Tempe- 
teoi exigeait poor^payer (es armées. On 
voulait que les impériaux laifiË^Tent Tita- 
lie néotte. Le duc de favoie s'engageait 
parle traitéàobtenir cette neutridité. L'em^ 
pczeur répondit d'abord par des refus t car 
lucour devienne ne fis déterminait gyért 
qa'à l'extrémité. Alors le duc de fiivoiejoi* 
goir fes' troupes à l'armée firançàifi».^ Ce 
pitncedevint en. moins d'un mois^ de g^ 
métalifiiaie de l'eoipez^ ^^néxalKGme d^ 



ÏjofAi xiT. On amena {% fille en fimnce» 
pHttépooCeràonseans le doc de boarg(H 
{ne qai en âvsit ttehe* Après la dmc« 
tkn dtt due. de &¥oie , il arriva ^ comme 
â ia paix de nimégae , qae chacon des al* 
liéspritiepani de traiter. L'empereor ac« 
oepca d*ab«rd la neutralité d*ttalie« Les hoî^ 
landais propoTerent le château de riArick 
|»rès la haie , pour les conférences d'une 
patxg|£nà?ale. Qiatre armées, que le toi 
avait (ur pied, fervirent à hâter les con^ 
-dafions* Quatre - vingt mille hommef 
étaient en flandre fous Villeroi. Le maré^ 
cbal tle Choifeul: e»i avait quarante mfille 
far les bords dti^ xhin. ^^atinat eft avait en^ 
cor autant en piémont. Le duc de Yend6* 
me^parvenu eniSn aa géftéralat, après avoir ' 
paffi par tous les degrés depuis celui de 
garde du roi comme un (bldat de fortu« 
ne, commandait en Catalogne, od il ga- 
gna un combat , & ou il prit barcelone. Ces ^^^^ 
nouveaux eftbrts & ces nouveaux fuccès i^^7> 
&rent la médiation la plus efficace. La 
cour de rome offrit encor (on arbitrage , U 
t» refufèe comme à nim^ue. Le it>i de 
(bédé Charles XI fut le médiateur. Enfin la ^«pt. 
paix fe fit, non plus arec cène hauteur Se ^^t^ 
ces conditions avantageufes qui avaient 
fignalé la grandeur de Louis xir ^ma^ ^veo 

une 
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pne £i€ilic4&xiniçlachemeiït*deltt(l40HS; 
qui étonnèrent égaljenient}esir«njçai$ ftles 
alliés. On ^ ctû leng-cems que ceue ptix 
avait Clé préparée pat la plus pioConde po- 
litique. , 

On pT^tj^d^inqoete grand piofet dam 

de françç^ç^c ,, :5e devaib êtte, de ne pas 

,lai0erto#b((eiio^te bi fiicceffion^d^ latTaAt 

inonaicj^ie dp^ole ^ dans l!i9nr«'bxàfi*' 

çhe de la maifon dWricIie. Il e^éràit, 

difait-on^ qUe la maifon: de boorbon en 

^racjbejfait aa moin&qoelqiie'dénoefnbre^ 

xnent, & que péuc-ètm Un jour eUe Tais- 

srait toute entière* Les:iteo6ncidciobs atk 

xhentiques de la âmmè- fic^de la.ihejeTdè 

Xouis ;:xiy ne paraiffiiehcqtie de^vatntf 

^natifres, qu^ des\;on)onâiitti nûnvelto 

devaient anéantin Dansxê dédain qtxiag- 

grandilTiiit ou la firance ou la maifon de 

bourbdn , il était néceflàire de montrer 

quelque modération à , Keuro^ye , pouciie 

pas ef&roucher tant de puiâànces rtot^oots 

foupi;oQneafes« La' paix donnait le teù 

de fe âtiie de nouveaux aUiés, deiétaUir 

les finances, de gagner reux dont on an* 

rait befoin, & de Uiflef former dans l'état 

de nouvelles milices. Il fallait céderqoel* 

que cfaofe , dans Tefpéranee d'obtenir beau* 

aottpplitf.. *- . :<. w j 
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On pcnfa que c éuienc là les motifs (è* 
ctets de cette paix de lifVick , qui en efifec 
piocora pai Tévénement le tiône d'efpagne 
ta petit-fils de Loaisx.iT« Cette idée fi vrai- 
feiïiblable n'eft pas viaie \ ni Loais xiv ni 
Ton miniftre n'eurent ces vues qui fem- 
blaient devoir fepréfenter à eux. Ceftitn 
grand exemple de cet enchtinement des 
révolutions de ce monde, quientraineilc 
les hommes^ par le(qoeIs elles femblenc 
conduites. L'intérêt vifibledé pofléder bien« 
tèt l'efpagne ou une partie de cette monai' 
jàâty n'influa en rien dans la paix de rif* 
vide. JLe marquis de Torci en &it l'avea 
.dans fes méfnoiîes manaf(erit$t On fie k 
faix par lafTicude de la gueije>-^> cette 
.guerre avait été prelque &ns objet; da 
jnoins elle n'avait. été du câté des alliés 
que le deffein vague d'abaider la grandeur 
4e Louis XIV 9 & dans ce monarque qtie 
la fuite de cette même grandeur qui n'a- 
yaitpasvoula plier. Lexioi Guillaume avaât 
entraîné dans fa caufer l'empereur vl*eM- 
4)ire, l'efpagne lies provinces -unies, la 
favoie. Louis xty/s'ctait vu «rop engagé 
pour rjBculer. La plus j;»eUe partie de l'eu- 
rope avait été ravagée, parce que le roi de 
firance avait ufé avec^rop de hauteur de fes 
avanuges après la psij^ ie jùmégue. Ce- 

tait 
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fait contre fa perfonne qa*on s*étàit lîgot 
plutôt que contre la france. Le roi croiaîc 
avoir mis en farecé la gloire qiie<îomnent 
les armes : il voulut avoir celle de la modé- 
ration : & r^uifement qui fe fai(àit fentir 
dans les finances ne lui reildît pas cette 
modération difficile. 

^Les affaires politiques^ fe traitaient dan^ 
:1e confeil : lesréfolutions s'y prenaient : lè 
xnarquis de Torci^^encor jeune n'était char- 
gé que de l'exécution. Tout le confeil vou*- 
lait la paix. Leduc de Beauvilliers, ùxt* 
tout , y repréfentait avec force la mSxt 
des peuples. Madame de Maintenon en 
était tooch^ : le roi n'y était pas infenfi* 
ble. Cette mifere &ifak d*autant plus d*im»- 
prefCon qu^c^ tombait de cet étisit flori£> 
iâht, où le miniftre Cotbert avait misl^ 
' roiaume. Les grands établinfemens en toift 
genre avaient prodigieufement coûté ^ fi^ 
l'œconomie ne réparait pas le dérange* 
ment de ces dépliés fi)rcée9* Ce mal iri* 
-térieur étonnait 9 parce qu'on ne l'avait ja« 
mais fenti depuis que Louis s:it gouvei^ 
nait par lai-^ème. Voilà les caufes de la 
paix de riiVick. Hes fentimehs vertueux y 
influèrent certainement. Ceux qui penfent 
lue les rois & letnrs miniftre^ facrifient 
ans ceflè & ùjos meâure à l'ambition , ne 
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ît trompent pas moins , que celai qui pen« 
ferau qa'ils édifient toujours au bonbeuc 
du monde* 

Le roi rendit donc aux e^agnols touc 
c^quil leur ayait pris vers les piiénées , de 
ce qu'il venait de leur prendre en flandre 
(Uns cette dernière guerres luzembonrg, 
œons , ach^ conrtrai. Il reconnut, pout 
roi légitime d'anglèterre, le i:Qi Guillaume» 
traité jufqu'alors de prince d*Orange , d'u* 
forpateor & de tyrap* Il promit de ne don- 
ner aucun (ècours à (es ennemis. Le roi Jac<« ' 
qoes , dont le nom fut omis dans le., traité , 
reftadans âiint?germaia ^-avec le nom inu- 
tile deroi , & despenfîonsde Louis xiy. U 
ne fit plus que des manifeftes i (àcrifié par. 
fon prôteâeur.a la néceflité , jfc4éja oublié 
del^urope. 

Les jugemens ^rendus par les i:liambre$ 
de btifac & de mets contre tant de fouve- 
rtins., &lesréunions faites à Tal&ce, moH 
numens d'une puiflànce& d'une fiené dan- 
gereufe , furent abolis ; & les bailliages juri* 
diquement faifis furent rendus à leurs mai* 
treslégitimes. 

Outre ces défiftemens, «on teftituaâ 
l'empire fribonrg, brifac, keft, philips- 
boufg; On fe fournit à rafer les fortereffes 
deftraftourg fur leibin/te fort- louis, 

trarback» 
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trarbâch , le monc-ioial s ouvrages oA Vao^ 
bap avait épaifé Ton arc , & le roi Tes fînan« 
ces. On fiit étonné dans Tearope , & indi- 
gné en francè , qae Louis ziv eut izSx la 
paix, comme s'il e&t été vaincu. Harhit 
Créci & Calliéres , qui avaient figné cette 
paix y n ofaieiit (è montrer , ni à lat cour, 
oi àla ville j on les accablait d^ reproches 
& de ridicules , comme s'ils avaient £aitua 
feul pas qui n'eut été ordonné par le txiinif* 
tére. La cour de Louis xiv leur reprochait 
' d'avoir trahi l'honneur de la france , & de* 
puis on les loua d'avoir préparé par ce traité 
la fucceffion à la monarchie efpagnole. 
Mais ils ne méritèrent ni les critiques ni 
les louanges. 

Ce fut enfin par cette paix, que la firânce 
rendit la lorraine à la mai(bn qui la poffi* 
dait depuis feptcens années. Le duc Char- 
les y j appui de l'empire & vainqueur des 
turcs, était mort. Son fils Léopoldprit, i 
la paixderifvick, pofTedion de fa fciuve- 
rainetéi dépouillé à la vérité de fes droits 
réels, car il n'était pas permis au duc d'a- 
voir des remparts à fa capitale: mais oa 
ne put lui ôter un droit plus beau , celui 
défaire du bien à fes fujets ; droit, dont 
jamais aucuo prince n'a fi bien ufë que 
l^i« 

U 



Ileft 9, loahaicer que la dernière pofté*. 
rlcé apprenne » qu un des plus petits fou ve^ 
rains de Teurope, a été celui qui a fait le 
^us'de bien à ion peuple* U trouva la lor* 
xaîoe défod£e& déferte : il la repeupla, il 
l!enficl)it. Il Ta confervée toujours «vpaixy- 
pendant; que le refte de Teiirope a été ra* 
tlgéH^:Ui. guerre. Il a ea la prudence 
^'ôore lOa jours bien aveclafnnce, &d'£-^ 
ue aimé dans ren;)pjre s tenant heurenfe- 
ment ce ^nfle miliea , qu un prince fans 
pouvoir n*aprefque jamais pu garder entre 
detiz grandes puiffitnccs. Il a procqréales 
peuptes l'abondance , qu'ils ;ie connaif* 
£uent plus» Sa nobledè , réduite à la der- 
niere niifere , a été mife dans l'opulence 
parfes (èols bien£iits« Voiait-illamaifon 
4 un gentilhomme en ruine , il la faifait 
rebâtir à (èa dépens : il paiait leurs dettes i 
il mariait lems filles ; U prodiguait des pré- 
fens^ avec cet artde donner, qui eft encot 
aurdeflusides .bienÊdts ; il mettait dans Tes 
dons la magnificence d'un prince & la 
pcriitefie d'cra- ami. Les arts en honneur 
dans .(a petite province , produifàient une 
circulation nouvelle, qui 6iit la richeffe 
des états. ^ cour était formée fut le mo« 
déle de celle de fronce. On ne croiait pref* 
que pas avoir changé de lieu, quand on 

pa(&iic 
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pa^t àe ▼étrilles a lunéville. A Tezem^ 
pletk Louis xir , il £ai(ait fleurir les belles* 
lettres. Il a établi dans lunéville uneefpÀ:e 
(i*ttniverficé fans pédantifine» <A la jeune 
nobleflè d'aUemagne menait fe fornier. Oa 
y. apprenait de véritables fdences , dans 
des écoles où la pbyfique était dénMtitfée 
aux yeux par des machines admirables, U 
a cherché les talens jufques dans lesbou* 
tiques &dans lesfortts, pourleS mettre 
au jour &les encourager, finfin , pendant 
lontfonrégne^ il ne s*eft oca^cjue du 
foin de procurer à (à nation de la tranquilr 
lité » des richeiTes^ des connaiflances À des 
plaifirs. j€ quitterais demain ma/buvtrai" 
neté, ^\(zitÀ\^fije ne pouvais faire in 
iien. Aufli a-t-il goûté le bonheur d*être âi<? 
Blé s 5c j'ai vu, iong-tems après fa mon ^ 
fes (ujets verfer des larmes^n prononçaac 
fbn nom. U a laidTé, en mourant, fbn exem* 
pie afuivre aux plus grands rois» & iln'a 
pas peu ferv i à préparer à fon fils le chemta 
du trône de Tempire. 

Dans le tems que Louis xrr ménageait 
la paix de rife'kk , qui devait lui valoir 
la fucceflion d*efpagne, la couronne de 
polcgne vint à vaquer. C'était la feule cou* 
Tonne roiale qui fôt alors élediveau nM3n« 
de. .Gitoiens & étrangers peuvent y pré* 

' tendre^ 
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^en4ire« Il £aat deAixchofes poaf]rparye« 
nir;oaan mérite atfez éclatant & adèz fou- 
tenu par les intrigues pour entraîner les 
faSrages [ comme il était arrivé à Jean So- 
bieski dernier roi ] s ou bien des tréfors 
aflèz grands pour acheter ce roiaume y qiK 
eft prefque toujours à Tenchere» 

L'abbé de Polienac , depuis cardinal > ettt 
d'abord rhabiletc de difpofer les fuffrage^ 
en faveur de ce prince de Conti, connu 
parles avions de valeur qu'il avait faites 
à fteinkerque & à nerwinde. Il n'avait ja- 
mais commandé en cKefsil n'entrait point 
dans les confeils du roi ; mondeur le Duc 
avaitautant de réputation que lui à la guer- 
re } monfieur de Vendôme en avait davan- 
tage : cependant fa renommée eSaçait alors 
les aunes noms, par le grand art de plaire 
& de fe faire valoir , que jamais on ne 
poflléda mieux que lui. Polignac, qui avait 
celui de perfuader , détermina d'abord les 
efprits en fa faveur. Il balança ^ avec de 
l'éloquence & des promeflreSjl'argentqu'Au- 
gofte éleâeur de fa^e prodiguait. Le prince 17 i uîn 
de Gïntifutélu roi par le plus grand parti, ^^^7« 
& proclamé par le primat du roiaume. Au- 
gofte fat élu deux heures après^par un parti 
beaiacoup moins nombreux : mais il érak 
prince (buveratn & puifliànti il avait des 
Tome L Pan. II. B troupe» 
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tioapes prêtes fur les frontières de Polo- 
gne. Le prince de Conci était abfenc, fiins 
argent, fans troupes, fans pouvoir s il n'a- 
vait pour lui, que fonnom & le cardinal 
de Polignac. Il fallait , ou que Louis xit 
Tenripèchâc de recevoir 1 offire de la coo- 
ronne^ ouqu*tl lui donnât dequot l'ein- 
-porter fiir (on rival. Le miniftere français 
pafTa'pour en avoir fait trop, en envoiam 
le prince de Conti s & trop peu ^ en ne loi 
donnant qu'une £aible efcadre te quelques 
lettres de change , avec le(quelles il arriva 
à la rade dedantzig. Le miniftére Français 
s*eft quelquefois conduit avec cette poli- 
tique mitigée , qui comnnence les afi^res 
pour les abandonner. Le prince de, Com! i 
ne fot pas feulement reçu à dantzig. Ses 
lettres de change y furent prot^lées. Lés 
intrigues du pape, celles de Tempereor, 
l'argent & les troiq>es de faxe ^ alGiraiene 
déjà la couronne à fon rivaU II revint, 
Avec la gloire d'avoir été élu. La franceeot 
la mortification de faire voir qu'elle n'a- 
vait pas aflez de force pour lûre un rcndft 
Pologne. 

Cette difgrace du prince de Conti ne^ 
troubla point la paix du nord entre 
chrétiens. Le midi de l'europe fut ti; 
;q«iUe bientôt après la paix de xi(vi( 
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^:««,reftait plus rfegwetxe qoeeelleque 
es tares faifaient à Tallemagne , â la po- 
logne , à venife & à la raflîe. Les chrétiens^ 
qooique mal gouvernés & divifés entr'eur, 
atrai^w 4ans çeçfe guerre la fupériorîté. La 1^7. 
b^tavlle 4e-z«rït*a, w te. prince Eugène battit 
Je grand^feignear • en pcrfonne , ûimufe 
jpir U mqrt d'un .grand - ?ifir . de dix- fept 
t«chas, & dcploi de vingt^nille turcs^ 
abaifla lorgueil ottoman , & procura 1» 
paix de carlowitz , oà les turcs reçurent la 
loi. Les vénitiens eurent la moi^, \q% n^y. 
nïpicovites afibph ^ leîs pobnais:caminieck, 
Içmpereùrla tranfiJvanie. U chrétioité 
iut alois tranquille & heureufe : on n'en- 
tendait parler de guerre ni en afie, ni en 
afriqae. Toute la terre était en paix vers 
les deux dernières années du dix- feptiéme 
fôcle,cpoque finguliere & d'une trop coune 
durée. 

Xes malteôrç poHics iJeconimenceJenc 
bientôt. Le nocd fut tiroublé dès Tan 1 ^00 
pat Ips- deux: hommes les plus fingaBeis 
qai faflflnt fiii: la terre. L'on était le. eut 
Pierre Alexiovitz, enapereœr deruffiei ic 
l'antre le jeune Charles xni, roidefoéde. 
Le, czar Pierre , né baibaie , devenu un 
giand homiçne, a^ètéi force de génie & 
<le taravauiv jle TàfiaiftïateMoou {»^^ le 



fondatear de fon ètidf ire. Charles xit 'flaS 
vettueaxqae le czaï, 6t cependant moins 
Utile à Ces fujecs , fak pour coimmnder a 
des foldats & non à des peaplês , a été le 
. i toremier des héros 4e feti^lettw j tnais il 
«ft mon avec la lépîitation tf Uft roi inEipra- 
dent. La défolatiofi du «ord.y^^cîam une 
guerre de 4ix -huîtantjéegJy-a-dA idn ori- 
gine à la politique almbiti^ûfe du czàr^ du 
loi de danemarckv & du roi de polognè, 
qui voulurent profiter de la jeuneffe de 
Charles xii, pour lui ravir une partie de 
1709. fesétats. Le roi charles, ^à l'âge <le -feiie 
*ns, lès vainquit tous ttois; Il fut la terreitf 
du nord, & paffa déjà pour un ^and hom- 
me > dans un ^eoù:ks autres hommes 
nontpasreçu encor toute' leur éducation^ 
Il fut neuf ans le roi le plus redoutable qui 
fut aumonde , & neuf autres animées le plus 

malheureux. 

: ies troubles dumîdrdereufQpe ontca 
onç autre origine. U :s*agiffaiL de recueil- 
iir les dépouilles du roi d'efp«goe,I A)nt 
la mott Rapprochait. Les pUiffances qtri 
dévoraient déjà ciifiddée cette fikccffion 
îmmenfe, faifaient ce que nous voions 
' foovenc dans la m^adie d'un richearieil- 

Urd ianç «»fem/. ifi.femçie» fes par«as, 
iles|îtoJB»ipdfS«8iciej2î|»tépQféipGiir re- 
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^erolr les âemiexes volontés des moaranSj* 
Taffiégent detooicôtés ponr arracher de lai 
ttn mot favorable. Quelques héritiers con« 
(entent à partager Tes dépouilles 5 d'autres 
^appr^ent à les difputer. 
î Louis xiy & Tempereur Léopold étaient 
VI même degré : tous deux petits • fils de 
{'hilippe iijt : tous deux avaient époufé 
des filles de Philippe it : ainfi Monfei-^ 
fneur filsduroi^ Se Jofeph roi des romains, 
fils de Tempereur , étaient encor double- 
ment au même degré. Le droit d'aînefTe 
était dans la maifon de France , pnifque le 
roi 8i monfeigneur avaient les aînées pour 
mères :mais la maifon de l'empereur comp« 
tait pour fes droits , premièrement les re^ 
noncîations authentiques & ratifiées de 
Louis xiii 8c de Louis xiv à la couronne 
d'efpagne $ enfuite le nom d'autriche s le 
fang de Mazimilien dont Léopold & Char* 
les 1 1 defcendaient > Tunion prefque tou- 
jours confiante des deux branches aucri* 
chiennes -y la haine encor plus confiante 
de ces deux branches contre les bourbons r 
Taverfion que la nation espagnole avaic 
alors pour la nation Crançaifes enfin les 
relTorts d'une politique en pofTeffion de 
gouverner le confeil d'eCpagne. 
Non-feulement ces deux concurrens ft 
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çiaîgnaîent itiacaellemenc,iiiak ils avaienrl 
èncor Tearope à ctakidre. Les puiflknce^ 
& fttrtout Tangleteire & la hollande , dont 
l'intérêt eft de tenir la balance entre le» 
fooverains , ne pouvaient fouf&ix que k 
même tète p&t porter avec la coaronne 
d'efpagne, ou celle de l'empire , ou celto 
de ârance« Guillaume , roi d'angleterre^ 
imagina de £iire , du vivant même du rc^ 
Charles 1 1 , un panage de la monarchie 
efpagnole^ & d'en donner la principale par- 
tie à un prince qui ne ferait ni du fangde 
bourbon > ni du fang d'autricbe. Il j avait 
on jeune prince de baviére , enfant de huit 
ans^ defcendant d'une fille cadette de Phi- 
lippe iv, femme de l'empereur Léopol<L 
Une fille de ce Léopold & de cette ca- 
dette, mariée à l'eledeur de baviére Max»* 
milien , avait été mère de cet enfant. Ce 
fut fur lui qu'on jetta les yeux. Le roi de 
france 7 confentit : il donnait à Ton fils 
Monfeigneur par ce partage , la ficile , na- 
ples, la province de guîpufcoa, & beau- 
coup de villes. L'archiduc Charles devait 
avoir milan. Tout le refte de la monar- 
chie était abandonné à ce jeune prince de 
y baviére , qui de long-tems ne ferait à crain- 
tf-^8. dre. La france , l'angleterre & la hollande 
firent ce traité. La france croiait gagner à& 

étatsj 



Imxsi ranglecerre 5c la hollande croiaienc 
tSèrmir le lepos d'une partie de Teorope i 
toQce cette politique fîit Yaine. Le roi mo- 
libond, apprenant qa*on déchirait (à mo« 
oarchie de Ton vivant, fut indigné. On s'at- 
tendait , qu'à cette nouvelle » il déclareraic 
poar fon fucceflèur , ou l'empereur , ou un 
fiis de l'empereur s qu il lui donnerait cette 
récompenfe , de n'avoir point trempé dans 
ce partage ; que la grandeur & l'intérêt de 
k maifon d'autriche lui digéraient un tefta« 
ment. Il en fit un en eflfèt j mais il déclara "<^^- 
ce même prince de Bavière unique héri- "*^ * 
tierdetous fes états. La nation elpagnole, 
qai ne craignait rien tant que le démem* 
brement de fa monarchie , applaudirait à 
cette difpofition. La paix femblait devoir 
en être le fruit. Cette efpérance fut encor 
aoffi vaine que le traité de partage. Le ^^^' 
prince de baviére , défigné roi , mourut à *^^ 
bnixelles. 

On accufa injuAement de cette more 
piécipitée la maifon d'autriche , fur cette 
feule vraifemblance , que ceux-là commet- 
tent le crime, àqui le crime eft utile. Alors 
tecommencf rent les intrigues à la cour de 
madrid , à vienne , àverfailles, à londres, 
à la haie, &àrome. 

Louis XIV y le roi Guillaume, & les états* 

£ 4 généraux^ 
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généraux , dirpoférenc encor une fois en 
;dce de la monaichie efpagnole. Ils affi** 
gnaient à rarchiduc Charles , fils puîné de 
lînars l'empereur , la parc qu ils avaient aupaia" 
*7»o* vanc donnée à Icnfanc qui venait de 
mourir. 

On donnait milan au duc de lorraines 
& la lorraine, fi fouvent envahie & fi (bu* 
vent rendue par la france , devait y être 
annexée pour jamais. Ce traité , qui mit 
en mouvement la politique de tous les 
princes pour le traverfer ou pour le foute- 
nir , fut tout audi inutile que le premien 
L'europe fut encor trompée dans fon atten- 
te , comme il arrive prefque toujours. 

L'empereur, aquilon propofait ce trai- 
té de partage à figner , n'en voulait point , 
parce qu il efperait avoir toute la fucceffion. 
Le roi de france , qui en avait preiTé lafi* 
gnature , attendait les événemens avec 
incertitude. 

Alors le roi d'efpagne , qui fe voiait inoo» 
xir à la fleur de fon âge , voulut donner tous 
fes états à Tarchiduc Charles , neveu de (a 
femme , fécond fils de l'empereur Léopold. 
Il n'ofaitles laiflerau fils aîné j tantlefjf- 
time de l'équilibre prévalait dans les ef- 
prits, & tant il était fur que la crainte de 
voir l'efpagne , les indes , l'empire , la 

hongriei 
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kmgriey la bohème, la lombardîe , dans 
les mêmes mains , armerait le leAe de Teu^ 
Tope* Il demandoic qae l'empereur Léo- 
pûld envoiâc (bn fécond fils Charles à ma- 
drid j à la tète de dix mille hommes : mais 
ni la france, ni Tangleterre, ni la hollande» . 
ni l'italienne Tauraient alors fbuflfert: toutes 
voulaient le partage. L'empereur ne you« 
lait point envoier ion fils feul à la merci da 
confeild'efpagne, & ne pouvait y faire paf* 
£er dix mille hommes .11 voulait feulement 
faire marcher des troupes en Italie » poux 
s'affiirer de cette partie des états de la mo* 
naichié aùtrichienne-efpagnole. Il arriva , 
pour le plus important intérêt entre deux 
grands rois y ce qui arrive tous les jours 
entre des particuliers pour des affaires lé- 
gères. On difputa : on s'aigrit : la fierté al- 
lemande révoltait la hauteur caftillane. La 
comtede de Perlipz, qui gouvernait la fem* 
me ,du roi mourant , aliénait les efprits 
qu'elle eut dugagner àmadrids &lecon- 
feii de vienne les éloignait encoi davanta- 
ge par fes hauteurs. 

Le jeune archiduc, qui fut depuis rem" 
pereur Charles vi , appellait toujours les eC* 
pagnolsd'un nom injurieux. Il apprit alors 
combien les princes doivent pefer leurs pa* 
ioles# Unevèque de léxida ambafladeur de 

E j madiii- 
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0iadrid à vienne , méconcent des allemaâf» 
releva ces difcoun , les envenima dansfes 
dépêches, & écrivit lui-même des chofes 
pins injurieufes pour le confeild*aiicriche) 
que laichiduc n>n avait prononcées contre 
les efpagnols. >> Les minières de Léopold, 
» écrivit- il , ont Tefprit &it comme lef 
» cornes des chèvres de mon pais ^ petit, 
» dur & tortu «, Cette lettre devint pu- 
blique. L'évêquede lérida fut rappelle, &à 
(on retour a Madrid , il ne fit qu'accroître 
Taverfion des efpagnols contre les aile* 
mans. 

Autant le parti autrichien révoltait la 
cour demadrid, autant le marquis depuis 
maréchal duc d*Harcourt ambafladeur de 
france fe conciliait tous les cœurs par la 
profafion de fa magnificence , par fa dex- 
térité, & parle grand an de plaire. 11 fut 
le premier qui fit changer en bienveillance 
cette antipathie que la nation efpagnole 
nourrilTait contre la françaife depuis Fer' 
dinand le catholique» & fa prudence pré- 
para le tems où la france & Tefpagne ont 
renoué les anciens noeuds qui les avaient 
unis avant ce Ferdinand^ coi/ron;i< à cow 
Tcnne^ dépeuple à peuple y & à* homme à 
homme, 11 accoutuma la cour efpagnole à 

aimf r la ttiaifon de irance , fes minières i 
^ ut 
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nep1a$s*e({raierdes renonciations deMa- 
rie-Thérefc & d'Anne d aucriche,&.Charles 
fécond Iqi-aiême à balancer entre (a propre 
maifon Se celle de boorbon. Il fut ainfi le 
premier mobile de la plus grande révolu* 
tien dans le gouvernement 6c dans les ef- 
prits. Cependant ce changement était en* 
cor éloigné. 

L'empereur priait , menaçait. Le roi de 
fiance repréfentait Tes droits ; mais fan^ 
ofer demander pour un de fes petics^fils la 
fbcce on entière. 

On ne fa voit encor quel parti prendre 
dans le confeil de madrid s & Charles fé- 
cond approchait du tombeau , plus incer- 
tain que jamais. L'empereur Léopold piqué 
rappella fon ambafladéur le comte de Ha- 
lac : mais bientôt après il le renvoia à ma* 
drid y 8c lesefpérances en faveur de la mai- 
fon d'autriche fe rétablirent. Le roi d'et 
^agne écrivit à l'empereur , qu'il choifirait 
l'archiduc pour fon fucceffeur. Alors le roi 
de france, menaçant à fon tour, aflembla 
une armée vers les frontières d'efpagne , Se 
ce même marquis d'Harçourt fut rappelle 
de fon ambaffade pour commander cette 
armée. Il ne refta à madrid que le fecré- 
tairc de l'ambalfade , qui fut chargé des af- 
Êûxes» Ainfileroimoribond menacé tour i 

E^ toux 
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tour pat ceux qui prétendaient à (a facc^ 

iîon , voianc que le jour de (à mon feAit 

xeluide la guerre^ que fes états allaient être 

déchirés > tendait à fa fin fans confolation » 

fans réfolution , & au milieu des inquiétor 

des. 

Dai>s cette crife violente le Cardinal Por* 
tocarrero , archevêque de toléde s le comte 
de Monterey, & d'autres grands d*efpagne 
voulurent iauver la patrie. Ils fe réunirent 
pour prévenir le démembrement de la mo-* 
narchie. Leur haine contre le gouverne- 
ment allemand fortifia dans leurs efprits la 
Taifon d'état , & fervit la cour de france 
fans qu'elle le sut. Ils perfuadérent à Charles 
fécond de préférer un petit-fils deLouis xif 
à un prince éloigné d'eux , & hors d'état de 
les défendre. Ce n'était point anéantir les 
renonciations folemnelles delà niere & de 
la femme de Louisxivàlacôuronned'ef* 
pagne , puifqu^elles n'avaient été faites que 
pour empêcher les aînés de leurs de (cendans 
de réunir fous leur domination les deux 
Toiaumes , &qu*onne choififlait point un 
aîné. C'était en même temps rendre jultice 
aux droits du fang : c'était conferver la mo- 
narchie efpagnole (ans partage. Le roi fcru- 
puleux, fit confultei des théologiens, qui 
furent de Tavis de fon confeil ; enfuite touç 

malade 



malade qoll était ^ il écrivit de (à tazm aa 
pape Innocent xii , & lui fit la même con- 
fpltation. Le pape qui croiait voir dans Taf* 
bibliiTement de la maiCbn d'autricbe la li« 
benédeTitalie, écrivit au roi : '^que les 
^'loizd'efpagne & le bien de la chrétienté 
9> ezigaient de loi qu il donnât la préférence 
d> à la maifon de france. <c La lettre dn pape 
écaitda 1 6 juillet 1700. Il traita ce cas de 
confcienced*un fouverain , comme unea£^ 
faire d*état , tandis que le roi d'efpagne fai- 
llit de cette grande affaire d'état > un cas de 
confcience. 

LouisxiY en fut informé : c'eft toute la 
part que le cabinet de verfailles eut à cet 
événement. On n avait pas même alors 
dambafladeur à madiid i & le maréchal 
d'Harcourt avait été rappelle depuis fix mois 
de cette cour, parce que le traité de partage, 
que la france voulait foutenir par les armes 
n*y rendait plus fon min iftére agréable. II 
ny avait plus à madrid qu'un fecrétaire de 
lamBaffade du marcchal,chargé des affaires. 
On le qualifie d'envoié dans tous les Jour- 
naux du tems & dans les hiftoires qui en 
font les copies : mais il y a une grande dif- 
férence entre les titres qu'on a, &ceux 
qu'on fe donne. 

. Toute Teurope a penfê que te teftamçnt 

de 
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de Charles fécond avait été diâé àTerfailles* 
Le roi mourant n'avait confalté que Tinté* 
rtt de Ton roiaume , les voeux de fes fujets, 
& mêmes leurs craintes : car le roi de 
firance faifait avancer des troupes fur la 
frontière : c'était même le maréchal d'Har- 
Court qui les devait commander. Rien n*ell 
|ilus vrai , que la réputation de Louis xir ft 
ridée de fa puiflànce furent les feuls négo- 
ciateurs qui opérèrent cette révolution. 
Charles d autriche^après avoir (igné la ruine 
de fa maifon & la grandeur de celle de firan- 
ce , languit encor un mois , & acheva enfin 
i l'âge de trente- neuf ans, la vie obfcme 
f nov. ^^^ ^v^i^ menée fur le trône. Peut • être 
1700. n'eft-il pas inutile^ pour faiie con noître l'ef' 
prit humain , de dire que quelques mois 
mvant (a mort.ce monarque fit ouvrir à TeP 
curial les tombeaux de fon pere^ de (à mère 
êcdeiâ première femme, Marie- Louife 
d'Orléans^ dont il était foupçonné dVvoit 
permis l'empoifbnnement. * Ilbaiface qui 
reftait de ces cadavres; foit qu'en cela il 
fuivît l'exemple de quelques anciens rois 
d'efpagne \ foit qu'il voulût s'accofttumer 
aux horreurs de la mort>foit qu'une fecrette 
ibperftition lui fît croire que l'ouveiture de 

^ Voiex le chapiue àt% anecdotci, 

ces 
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tes tombes retarderait l'heure od il devait 
être porté dans la fienné. 

Sun ceftament fut fi fecret » que le comte 
^Harac, amhalTadeor de l'empereur » (é 
fltttaîc encor que Tarchiduc était reconna 
(occedèur. Il attendit long-temps Tiflueda 
grand confeil qui fe tint immédiatement 
après la mon du roi. Le ducd'Abrantes vint 
à loi les bras ouverts. Lambaflàdeur né 
douta plus dans ce moment que l'archiduc 
ne fût roi , quand le duc d'Abrantes lui dit 
en Tembraflant, Fcngo addefpedir me delà 
cafa de auftria : Je viens prendre congé dt 
la mai/on d'autriche, 

Ainfi , après deux cens ans de guerres A 
de négociations pour quelques frontières 
des états efpsgnols , la maifon de france eut 
d'un trait de plume la monarchie entière » 
fans traités , fans intrigues , & fans même 
avoir eu Tefpérance de cette fuccedion. On 
t'eft cru obligé de faire connaître la Çmple 
vérité d'un fait jufqu'à préfenc obfcuîrci par 
tant de miniftres & d'hiftotiens, fédoits par 
leurs préjugés & par les apparences qui (6* 
duifent preique toujours. Tout ce qu'ona 
débité dans tant de volumes « d'argent ré- 
pandu par le maréchal d'Harcourt , Se des 
minières efpagnols gagnés pour parvenir à 

ceteftamem, ei^aoxangdeS'menrongts 
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politiques, & des erreurs populaires. Le 
marquis de Torci , qui gouvernait alors les 
affaires étrangères enfrance, a rendu un té- 
moignage authentique à cette vérité,par un 
écrit que j ai de fa main» Mais le roi d'efpa- 
gne, en choifilTant pour Ton héritier le petit- 
fils d'un roi fi longtems (on ennemi , pen- 
iàittoujours aux fuites que Tidée d'un équi- 
libre général devait entraîner. Le duc d'an- 
jou , petit- fils de Louis xiv , n'était appelle 
à la fiiccefiion d'efpagnej-que parce qu'il oe 
devait pas efperer celle de france 5 & le 
même teftament, quiaq défaut des puînés 
du fang de Louis xiv ,. rappjîllait Tarchiduc 
Charles, [depuis l'empereur Charles ti] 
;portaitexpre{rément que l'empire &refpa* 
gne ne feraient jamais réunis fous un mè* 
me fouverain. 

Louis xiY pouvait s'en tenir encor au 
.tfaité de partage , qui était un gain pour la 
france. Il pouvait accepterleteftamentqui 
étak un avantage pour fa maifon . Il eft cer« 
:tain que la» matiérefut mife en délibération 
« » .dans un confeil extraordinaire. Le chance- 
*7/o^f ^jerde;Pontchartrain & le duc 'de Beauvil- 
4iers furent d'avis de s'en tenir au traité. 11$ 
-voiaîent les dangers d'une nouvelle guerre 
ia loutenin. Louis les voyait auffi j mais il 
. était accootuméà ne les pas ciaindre. Il ac- 
cepta 
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cepta le teAamenc $ & rencontrant , an for- 
tir du confeil , les princefTes de Conciavec 
madame la duchefîe : eh bien , leur dîc-il 
en fourianc , quel parti prendriez ' vous ?, 
Pais fans attendre leur léponfe : quelque - 
parti que je prenne , ajouta- t-il ,7^/4^ bien 
que je ferai blâmé. 

Les allions des rois , tout Hattés qu'ils 
font, éprouvent toujours tant de critiques^ 
qae le roid'angleterre lui-même eflfuiades 
reproches dans fon parlement^ & fes mi- 
niftres furent pourfuivis , pour avoir £ait le 
traité de partage. Les anglais , qui raiCbn- 
nenc mieux qu'aucun peuple , mais en qui 
la fureur de Tefprit départi éteint quelque- 
feis la raifon , ciiaient à la fois , & contre 
Guillaume qui avait fait le traité , & contre 
Louis XIV qui le rompait. 

L'europe parut d'abord dans Tengourdif- 
femenc de la furprife & de Timpuidànce ,' 
quand elle vit la monarchie d'efpagqe fo&- 
uûfe à lafrance, dont elle avait été trois 
cens ans la rivale. Louis xiv fembUic le 
monarque le plus heureux & le plus puif- 
fant de la terre. Il fe voiait à foixaiite 8c 
deux ans^ entouré d'une nombreufe pofté*- 
rité : un de fes petits - fils allait gouverner 
fous fes ordres l'efpagne, Tamérique , la. 

moitié 
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moitié de Titalie , & les païs-bas. L'empe* 

zeur n'ofait encore que fe plaindre* 

Le roi Guillaume , à l'âge de cinquante 
& deux ans devenu infirme Se feiible, tte 
paraiflàit plus un ennemi dangereux. Il lui 
fallait le confentement de fon parlement, 
pour faire la guerre s de Louis avait fait paf- 
fer de Targent en angleterre , avec lequel il 
espérait difpofer de plufieurs voix de ce par- 
lement. Guillaume & la hollande n'étant 
pas aiTez forts pour fe déclarer, écrivirent 
février à Philippe V comme au roi légitime d'efpa- 
*7®'' gne. Louis xiv était affuré de Téleé^eur de 
baviere^pere du jeune prince qui était mon 
défigné roi. Cet éledeur , gouverneur des 
pais- bas au nom du dernier roi Charles ii , 
aâurait tout d'un coup à Philippe v la pof- 
fefGon de la âandre , & ouvrait dans fon 
éledorat le chemin de vienne aux armées 
françaifes, en cas que l'empereur o(ac £ûre 
la guerre. L'éledteur de Cologne , frère de 
l'éleâeur de baviere, était auffi intimement 
lié à la france que fon frère ^ & ces deux 
princes femblaient avoir raifbn , le parti 
de la mai fon de bourbon étant alors in- 
comparablement le plus fort. Le duc de 
iavoie , déjà beau-pere du duc de bourgo- 

Sie , allait l'être encor du roi d*efpagne 9 il 
yait commander les armées firançaifes 

en 
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en Italie* On ne s'attendait pas que lepexe 
de !a dttchefle de bourgogne & delà reine 
d*efpagne , dut jamais &ire la guerre à Tes 
àeoz gendres. 

Le duc de mantoue» vendu à la fiance 
par fon nûniftre , (e vendit au(C lui-mime, 
&îe^t garnifon françaife dans mantoue» 
Le milanais reconnut le petit - fils de Louis 
xiY fans balancer. Le portngal même, en^ 
Demi naturel de Tefpagne > s'unit d*abord 
arec elle* Enfin de lifbonne à anvers, & 
da danube à naples , tout paraiflàit être aux 
bourbons. Le roi était fi fier de fa profpéri- 
té^ qu'en parlant au duc de la Rochefeu^ 
caolt au fajet des propofitions que l'empe-i 
leor lui faifait alors , il fe fervit de ces tei- 
mes : vous les trouverez tncorplusinfokn» 
Us quon ne vous l'a dit. 

Le roi Guillaume,ennemi jufqu'au tom* 
beau de la grandeur de Louis xiv, promit i 
l'empereur d'armer pour lui l'angleterre & 
la hollande : il mit encor le dannemarck 
dans fes intérêts : enfin il figna à la haie 
la ligue déjà tramée contre la maifon df fept,' 
france. Mais le roi s'en étonna peu 5 & ^7oi. 
comptant fur les divifions que (on argent 
devait jetter dans le parlement anglais, 
& plus encox fur les forces réunies de la 

franca 
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£rance & de refpagne , il fembla méprifer 
fes ^ennemis* 
ito?^" Jacques mourut alors à faint germain. 
Louis pouvait accorder ce qui paraiffaic être 
de la bienféance & de la politique , en ne 
fe hâtant pas de reconnaître lé prince de 
Galles pour roi d'angleterre , d'écoffe & 
d'Irlande , après avoir reconnu Guillaume 
par le traité de rifwicK, Un purfentiment 
de générofité le porta d'abord à donner au 
fils du roi Jacques la confolation d'un 
honneur & d'un titre que fon ttialheureax 
père avait eu jufqu'a fa mort , & que ce 
traité de rifwick ne lui ôtait pas. Toutes 
les têtes du confeil forent d'une opinion 
contraire. Le duc de Beauvilliers for - tout 
fit voir avec une éloquence forte tous les 
fléaux de la guerre, qui devaient être le 
jfruit de cette magnanimité dangereufe. H 
Était gouverneur du duc de Bourgogne > & 
penfâit en tout comme le précepteur de 
ce prince , ce célèbre archevêque de cam- 
brai y fî conpu par Tes maximes humaines 
4e gouvernement. & par la préférence qu'il 
donnait aux intérêts des peuples fur la gran- 
deur des rois. Le marquis de Torci appuis 
par des principes de politique ce que le doc 
de Beauvilliers avait dit comme citoien. 
Il leptéfenia qu'il ne convenait pas d'irriter 

la 
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Itnadonànglaifepâr une démarche jpréci- 
picce. Louis fe rendit à Tavis unanime de 
îbn confeiU & il fut réfblu de ne point 
Teconnaitre le fils de Jacques fécond pour 
loi. Le jovr même Marie de Modine^ 
veuve de Jacques, vienc parler à Louk xvr 
tlans rapparcement de madame de Main* 
tenon. Elle le conjuré en larmes de ne 
point faire a fbn £ls ^ à elle , à la mémoire 
d*un roi qu'il a protégé , loutrage de re^ 
fufer un titre, feul refte de r^c de gran^ 
deurs : on a toujours rendu à fbn fils 1^ 
donneurs d*un prince de Galles : on le dok 
donc traiter en roi après la mort de £on 
père : le roi Guillaume ne peut s*en plain- 
te, pourvu qu'on le laiilë jouir de fon 
ufarpanon. Elle fortifie ces raifons par riit- 
lérêt de la gloire de Louis xiy : qu'il re^] 
connoifie ou non le fils de Jacques fécond» 
les anglais ne prendront p2)s moins parti 
xoptre!la francé, & il aura feulement la 
doulei^r d'avoir facrifié la grandeur de fès 
ièntimens à des ménagemens inutiles. Ces 
iepréféntationi» :& ces larmes furent is^ 
pûîées par Madame de Maintenon; Le rdî 
revint à fon premier fèntiment , & à la 
gloire de foôtenif autant qu'il pouvait dos 
rois, opprimés. Enfin Jacques trois fut re- 
connu le.mâmà jour (ju'il avait é;é' artè^ 

dan^ 
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Lemarqais deTorci a fait fouvent l'a- 
veu de cette anecdote finguliere* 11 ne Tt 
pas inferéedans fes mémoires ananufcrks , 
parce qu'il penfaic { di/ait-il ] qu'il n'étaic 
pashonorableà Ton n^aître que deux fem- 
mes lui eulTent fait changer une ré(bla- 
lion prife dans fon confeil. Quelques an- 
glais m'ont dit que peut être fans cette 
démarche le parlement anglais n'eut point 
pris départi entre les maifons de bourbon 
&d'autriche$ mais que reconnaître ain£ 
pour leur roi un prince profcrit par eux, 
4eur parut une injure à la nation , & un 
idefpotifme qu'on voulait exercer dans rco- 
rope. Cet efprit de libené qui régnait en 
Angleterre , nourri par la haine du pouYoii 
de Louis xiv , difpofk la nation à donner 
tous les fubfides que demandait Guillaume* 

Il parait plus vraifemblable que l'angi^ 
terre fe ferait toujours déclarée xdnÀ 
Xouis XIV, quand même il eut jefuffile 
vain titre de roi au fils de Jacques (ècomL 
Xa monarchie d'efpagne entre les mains 
de fon petit-fils, fembloit devoir armer né- 
ceffairement contre lui les puiflimces ma- 
ritimes. Quelques membres du parlement 
gagnés , n auraient par ajrêtéle tcxrrentde 

11 
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]a nation. C'eft un problème à réToodre « Il 
madame de Maintenon ne pen(à pas mieux 
que tout leconfeil, & fi Louis iir n'eut 
pas raifon de laiflèr agii la hauteur & la (en* 
fibilicé de Ton ame. 

L'empereur Léopold commença d*abord 
cette guerre en italie ) dès le printems de 
Tann^ 1701. L'italiea toujours été le pais 
le plus cher à l'ambition des empereurs. 
C'était celui où Tes armes pouvaient le plus 
aifément pénétrer par le tirol & par Tétat 
devenife: carvenife, quoique neutre en 
a^arence, penchait plus cependant pour 
la maifon d'autriche que pour celle defiran-* 
ce» Obligée d'ailleurs par des traités de don- 
ner paflage aux troupes allemandes, elle 
accompliSait ces traités fans peine. 

L'empereur pour attaquer Louis xir da 
côté del'allemagne» attendait que le corpf 
germanique fe fut ébranlé en fa faveur. Il 
avait des intelligences & un pani en e(pa-* 
gtte : mais les fruits de ces intelligences ne 
pouvaient éclore y (i l'un des fils de l'empéf- 
reur ne fe préfentait pour les recueillir i &> 
ce fils de l'empereur ne pouvait s'y rendre, 
qu'à l'aide des flotes d'an&leterre & de 
bollahde. Le roi Guillaume hâtait les pré» 
paratifs. Son efprit , plus agiflant que ja*- 
mais dans un corps fims force & prefque 

fans 
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que le pnCbmteùi d\i roi Ttcqoesi ceca^Iè ^ 
àonnevmt kîxmsjiir laptéfétrenoe. 

A Goiilafaate txois' fiicoéda la priiicei& 
Anne-, fille da soi Jacques iBc de laifiUe 
d'Hidr, avocat devenii chanceliet^ <e Fan 
des gtandrhcvniiiesdrraii^erenec Elle 
éteit mariéeaopxtncftdeâaneasarcK^qQi 
ne far qoe fon premier (bjet« Dès qoÛIe 
fbcfur le trône 4 die ennoidanstoateiles 
mefiires da roi Guillaume^ qnoîqa'dle eôt 
été oavercenflem brouillée arec >lui« Ces 
meibresécaièm les voaxxx debéaek>iu: Un 
foi faitailleisrsieiitxeraveQgléaaentftspeof 
pies dans rotite^fes vnèssnaaisàlonctseQii 
roi doîremrerf dflirrs céllesde (bn peuple. 

Ces'diQ)0fition$ de Tairglëtexi^e 8c deb 
kollande , pdtijv mettre, s'il fepoiuralt, foi 
le itèûe d'^pagne l'ardndocCliailesifih de 
Femperetfir^. otn di| inoins pour TéfiAe^aox 
l>ôdîWis , tnérîtettt pt^st^'ttw i*attf ndoii 
detoasle$&c^èSi La hollandedcuRaitpoor 
fa paît errtitttirmrcttnrdeiix mille lioinines 
de mnipes , {<Ât dans lesr gartiifotis foit en 
«ampagne. ïl s'en fidlak b^iocovp qoe la 
Tafte' motiartfaie efpagnole pâc en femnii 
atitam dttffS' cette conjoirâittre ISne fto^ 
ff^iutt de tkï&thàrtès, 'prefqoe'tbiitefiibio- 
<gaée en deux ikiÀicftiettie «ne aupanÉva^^, 
peimyt phis $aof« qoie les matu» de Tef* 

^-^pâjgne, 



|îigne 4 die naples » de la flandre » d'à péroa ^ 
de da méxique. L*anglecerte promettait 
quarante mille hommes. Il arrive danston-^ 
les les alliances^qùe l'on fotimit à la longiio 
beavcodjl moins qo on n'avait promise L*aa*^ 
steterreautrontrairedontia cinqnantemilis) 
«ommestlanÉi lafecônde année» au lien de 
quarante^ft vers la fin delà gaerre elle en-^ 
tretint , cant de Tes troupes que de celles des 
alliés, (ar les frontières de france, eiieC- 
pgne ) en italie » eh irlande, en amériqae , 
& far fesilotes, deos censtvingt mille foU 
dats & matelotstoombattans j d^penfe pre£^ 
qamcroiablepôurqai confidèreràquelanK 
^etene, pïrcmrement dite, n'eftqaeietiext 
4e la fraUce, & qu'elle n'arpas la moitiétanc 
d'argent oionnoié \ mais dépenfeTrai-feav* 
blible aux jeux de ceux qoiikvent cexp» 
peuvent le commerce & le crédit. Les an^ 
gliis ont porté totijottrr lepks grand far- 
Jeaa de cette alliance \ les hollandais ont- 
infenfiblemènt diminué le leur : car aprèa 
tout 4 la république deî états généraux n'eft 
qa une illudre compagnie de commerce \ & 
l*angleterre eft un païs fertile , rempli de 
oégocians ^ de guerriers. 

L'empereur devairfonmirquatrè^vingt* 
^ mille hommes,{àns compter les Cecours 
^ l'elnpixe & des alliés ^u'il efpérait déta- 
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çlier «le la /naifon de boarboii : ic cepen^ 
dant le petit fils de Louis zit régnait déjà 
paifiiîileipent dans madrid; & Louis 8\i 
coaiHiencement da fiécle était au comble 
de fa poi&nce Scie fa gLoire. Maisceax 
(}âi pénétraient dans les reflbrts des cours 
dé r^europe, & fur^out^anscèlle defrance, 
commençaient à craindre quelques revers* 
L*efpagne afiaiblie fous les dernien roisdv 
6ng de,Gharles-^uint , Tétàitencor davan* 
tage dans ies prenuers jours du iSgnedNui 
bourbon. La maifon d^autriche avait des 
pan^fans dans plus d'une province de cette 
monarchie. La catalogue femblait prête à 
(ècouer le nouveau joug, À^àfe donnera 
Tarcbiduc Charles. Ilétaitinvpoinblequele 
Portugal ne fe rangeât tôt ou tard du coté de 
k maifon d'aumche. Son intérêt vifible était 
«le nourrir chez les.efpagnols , (es ennemis 
naturels , une guerre civile, dont lisbonne 
ne pouvait ique profiter. Le duc de fa voie, à 
peine ^eau -père du nouveau roi d* efpagne , 
êc lié auzbourbons par le (aiig & parles orai* 
tés , paraiffi^t jdéja mécontent de £es gen« 
dres. Cinquante mille écus par mois, pouf 
fés depuis jufqu'à deux cens mille feancs, ne 
paraiflàient pas un avantage aflèz grand 
potu: le retenir dans leur parti. II lui tellait 
auxnoiBsleinon^Eexfac-mantouan, Anne 
' i panic 
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iaftie do milanais. Leshantetttsqa^ilei* 
(niait des g)(iiéiat|x français & du minîAéfe 
de verfaille$, li|i Êâfaiênc cxaindieavec xai»^ 
Ion d*éue bientéc ccHiapté pour xien pailêf 
deux gendres, qui tenaient le&rrés itt 
états de tous cpcés.. Il avait déjà quitté brof» 
quemenc le pani de l'empire poor la firance* 
Il était Traifemblableqtt^étpnt fi peu ndénar^ 
gé par hixance» il s*en détacherait a la pre^ 
miere occafien« Qaapç à U cpnr dct LÔots 
XIV U% fo^-^oyaome, }es efprits fins 7 ap^ 
perceyaieiK déj^i on changement, qoelts 
groffiers ne voient que quand la décadence 
eA arrivée. \,t roi âgé de plus de (ôhànte 
aas, devenu plus retiré, ne pouvait plus fi 
bien connaître les hommes : il voiait let 
cfaofes di^n^;aa trpp grand; iéloignement , 
avec d^s yeux moins appliqués » & Ëtfcinét 
par une longue profpérité. Madame d? 
Nfaintenon, avec toutes les qualités efti^ 
mables qu'elle poflfédait , n avait ni la force , 
ni le courage , ni la grandeur d'efprit néceG 
faites po^r/pûtenir la gloire d'un état. EUt 
çont/iboia .à &ire donner le minifUre <le$ 
finances en 1^9 8,^ celai de 4a guerre en 
2701^, àfaçréaqirj^Çhamillard, plti^ibopr 
nête homme que minHlre» & qui avait pl^ 
au roi par la mode(Ue de (à conduite lorfqu*ii 
était chargé de fa^nt-çyr. Malgré cette mo? 
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^eftie «ztériettre, il eut le malhtiit et ft 
traite la force de fap{K>ner ces >deoz £u> 
deavix, queX^lbefc^ac Lou?<ms avaient i 
peine fomenos. tLeHoicompcant for fa pro- 
pre ezpéiiîeficei croîaic poaveir ëirîger beo' 
reafemenc Tes ^iniftres.ll avait <ik, après 
la mort de Louvois, aa foi Jacques : j*^ 
ptrÂuunbonmin^ht; makvosafflàirtst^ 
Us mitnnes ff en iront pas plus mal. ^LorCi 
qu'il choifir fiaf béfieospeor fuccéder à Lon- 
wis4âns:letoiniftérefîelafo^^e':/*fJ^^ 
méifOtrepére , loi éàt-il, feveus^bmenn-^ 
mêmt. Hen^itàpeu-faèsauontàChamil* 
lard, tin roi qui avait travaillé fileng^teais 
& fi hettteafement, &Bib}aitavoir<£oit4lc 
parler ainfi. 

A regard des g&éraax qé'ilemploiatt) 
ils étaient fouvent gènéspaïdesord^espré- 
^is, comme des^mbaflâdeiir^qai ne de- 
vaient pas s'écaner de leersinftriiâions. Il 
dirigeait avec Gbamillaid , dans le cabinet 
de madaoïe de Maintenon , les opérations 
ée la Campagne. Si le^néral voulait £iife 
qnelqoe^andeentreprife, il-laHait feaveot 
qa'il en demandât la permiffion par on Cou- 
rier > qui trouvait à Ton retonr, on 1 occafion 
manqnée , on le général battu. 

Les dignités^ les recompenfês militaiiei 
ibrent prodiguées fous le nûmftéredeCfaa- 

^ miilaid* 
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vingt mtks de Atmot» ^Ccae d iffi b cu ceng 

occafion , ou ancoloaelexgàDpittitéràt{»| 
empêcher une déroQte. Les croix de che« 
valiers de faint Louis» recompealè inventée 
par le roi en I ^ 9 3 , & qui étaient l'objet de 
rémolacion des officiers , fe vendirent dès 
le comoiencemaitfiQ^to^iftére de Cha* 
miUard.On leiVoSîlietaîkîcèQQfl^te écos dans 
les bureaux dela^^fien^^ Xa ^ifcipline mi- 
littire, raaiedttL%Beke«c|^ngtdement(bâ* 
tenue par Louvois , tondbadans un relâche» 
ment fiinefte : ni le nombre des foldats ne 
(tit cooii^et dans les compagnies , ni même 
celai des officiers dans les régimens. La fa* 
cilité de s'entendre avec les commtflaires , 
k l'inattention du miniftre^ produiraient ce 
défordre. De-là naiffitit un inconvénient 
oui devait , toutes cho(ës égales d'ailleurs , 
uire perdre néceffitirement des batailles. 
Car pour avoir un front aufliéton lu que 
celui de l'ennemi, on était obligé d'oppofet 
des bataillons faibles à des bataillons nom« 
breux. Les magafins ne furent plus ni aflèz 
grands I ni aflfez tôt prêts. Les arnies ne 
. *. . ; F 4 furent 
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furent plus d'une aflez bonnecréon^ CeoÉ 
4onc qui ircÂaiéntices dé&its do gomreKBt- 
ment^ & qui favtient à quels généx»ix la 
£:anee aurait à Éaire yciaîgniient ponrelle, 
-même au milieu des premiers avantages , 
qui promettaient àla £rance de plut grandes 
froipéricés que jamais. 
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CHAPITKE DIX-SBPTIEMB.: 

Gtttrrt de tjoi: conduite dm prinft Ew 
gcMy du maréchal dt Vdterai:^ .du duc 
de Pcndôme j du duc de Marthorow , du. 
maréchal de Fillars , jufqu'en tjos» 

LE premier général , qui balança la^ (k* 
périorité de lafrance ^ foc on français >• 
car on doit appeller de. ce i)om le prince 
Bog6ne, qpo^a'ilrfic pent«-fils deCha^to- 
EmaQoel djnede favQie^ Soô.pére,:li^^x)«ite 
it (biQbnf, établi en.fraôee, .Ueocenanc- 
général désarmées^ goai!efne«r de cbam? 
p^e, avait épooTc Olîmpe MaocHMi l'u^fi 
«tesnîéoesdt^eardioalMràMtèQ* :Pecetq[U) 
liage i d'ai^l^ur^tiQ^lbeoreœi) na(|ak^ fUi^ oûoh. 
ce mnç^.6 dungom^z d^puiis à Lpiiis xi y j, ' ^^ ^ ' 
^MpeA ço»w *^ lttid4as.il jwnf^*A[»i^ 
nç^noia (^abor4 en .&apçe 40 ii:faf i^^ieiidd 
Cafignan* ilprit te^ifaitè J^ p0lic coUi^^ Qti 
lappellait l'abbé de favoie. On prétend 
QQ*âcteiiiandaca|i régiment &u roi, ^ qu'il 
iot refoÇf parçe<)a*il fyfk trçp. Ué airec les 
princcisde Cpi^aloiSiev d^%$aç^ î^po^. 
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vît rempercar contre les tares en hougrif 
en 1^84, «▼ectepfmcesëeOmtijqoîy 
avaient déjà fait une campagne glorieufe* 
Le KM fit otâomier «M pèinces^dcConti , 
& à tous ceiiz qai £iifaient avec eux le 
voyage, de fevenir. LW^de lavoie^fiitto 
k»\ ^i D*^t p(»tit.41contifmiara«9iiçe» 
^éclatant ^i^il renonçait a là 'franèe. Xe 
roi,.qa?md4H:appiic, dit à fes ^owûfans : 
m trouve^ - vous pas que f ai fait là une 
grà^i p€rH?-^ les courttfâns 'afùiireUt 
a^m f abbé 4e 'Savoie feioit toujoiin tiA^C^ 
fài djéi^ngé , i»i homme inca^alÉe M 
root. On en |og«rtl far <}4|elqués tinpdr^ 
f^iMeiîsde Je^nelle) ^ ki%siiélÉ i)%ie4Mie 
ptei^îS'jdgttr aès iitommfes. x:e>p!Îfiee , trop 
rtiépiîféi Ift «ow «tefrance , était^ avec 
IesqaaÂf«é4^mfent'«n4iéfos4aiis 4a ^iwe 
& «ki^i!^èoi«kiie^daM te^k f^on^piic 
^tSniÀt $Qâ6flfe-Se!dé'li(8NKe«Hr^ itiaât'k 
«(MïàÉë'^^iidefiÉnî;) <t dan^^es àmà^\ it 
Atné&%iMi}<^i ^Ufiiât^le^âiftês $ nmièat 
Iddï les ^éMiâî s thâfS ette^^e-éié^eft^ 
^e^^&tt^è nofi^#edè66gfinAe(»aQâoiif. 
il-tf itaanK la'gi^mleâ^de LoaisxiT\ ^ 
la jmtflàntè Qlttènîaiiei»11 a^biH^itéred»* 
pM : A:<iàtiste'é<Ms de'ti^vîAoirës ec4e 
fefi ftirnifté^e ;M ^ iriépHS également lé 
liife «les<â«MGl»#-n « fl^Mfté'OttklvéM 
^ - ktocs 



WM^ ,4c £» m {«0i:^6es.aiitaiit x\xion ic 
p^]ttic;iàJa3QÉiir;ëeiYkime.r dgéalon Je 
ti^terièf^^ns^. . Uiajratt respéxâeoc» de ftt 
*iâpkts .teaàfmkt%ç^i\m s àxoi, Jffdei 
fiiwostjcoiliaitftsîpir.les'iiinpériasx dant 

^!bit&ii)oe..E flefcônrik^cndaUeipwrie 

itti6eh^vukie^,.«s laiibén&ennéiedeslèii 
tttrirfiooieÀejille^roadfaîc. Ltcoos dé^ 
fttkdit dâshocsd âtununéeM dt Cat»i«t>dt 
^ypoicB Jkvki ^ j éUgu ùdâ fnâce'SogtotJl 
NÎt ipour daé point cômàiecite ée ^^itiier 
^ jd*liaftilité)' oe «^ «^ une ^notiftttft 
poittkpie qoaiid en a ^es aBaus^ k maii^ ^ 
^<ârpQHriinénagerles>9imneiiSy ^i^écmiit 
poaitBQCjiiiOMs:dai]geMiik4|aé IWmieal^- 
^Bande* (GeneJ&iIce d&)a«oi»dtific côm- 
«^Qor^'aotres àûufiuit. iRamnfeiis«6a^ 
oiL9.i|(i3iid «iiri&âciiii>p||ii;qQl M^eftfttf le 
fiB^ 'OttâttJ'tfUteiwcombkaiUftdiffi- 
afeidanfiioepsilrv ^«oàM()>ft^é4eiti«^es le 
AesmâjsMr^ dlempAcher ^«a 'ennemi ^ha^ 
^ iMssifittflei^ iLe prince £a|^e jai^ 
yeirii Miegcathie profeodeor dedeffeins > 
v^waoké pfséanp«ed*è«éGaMMiv ^a rie- 

encor que Tartyliê^iméMie étau^ttâra- 
iNi^i^laaiai^Mfe^vtf^cec^ 
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voulait aUer à rennemi^ mais qadqntf 
Ikatenans-génénar firent^des difiioiltés, 
£? formèrent des cabales contxe hû. Ileac 
la {Bt%>leâe de nef félins 6ire obéir. La mo* 
déràtion de .fda dfprit iBi^fici&iie cette 
9.iuiUec •g^raode&ai^.ficigiiie^çB d%bord le pofti 
2701. dJsttt^piv^ap^'^ canal blanc^ défendu 
fftrSaint-';£rémnt9. qor.ne fiiîvit ^paa^ 
f ourles ordres ^ù général, de ^\& fit 
battre. Après^eâicces^yranriéeallenaande 
lot makreflèidn pais.entre radige.& l'adda $ 
«Uelpéûétra dans le i>ii|flàa,; ^Cackiar ie« 
iBUb jQ^ue defiiéretroglk).. Beaocoap de 
hon$: oâaciears approuvaient cette letiaite 
qmi leur paiaiÂtt fage^ râB il finit énoot 
ftjoâtér que le déâut des mcinhiciispio* 
mifes par: le .miniftre > la rendait néceP* 
làire. Les coortiâuis, & ftu>tont ceux qui 
«{péraienc de cûjniKuinder à la fkcetde 
Catinatv firent regarder ià condciite cmnine 
ropptobxedanomfwD^Sb Le inarédud A 
Villejroi perToàda^u'il sépaKeroid'iioàneiir 
À^là»m^n. La-iConfianceaTecdaqueUeil 
farla, ^ le goût que le rotavaitpodr loi , 
pbtiniient à ce général le cemmaadeflaeac 
enitalie. Le maréchal de Catinat, malgeé 
lu viâolres de fia&rde « de k mtfûtiik) 
ftt ^ligé de fetyjur ibus loi« •, '(o * 

:, Le maréchal dsc de Yilksw>:^dagp«* 
/ u . * yeroeor 



^rcuveet dir i^oi > cleyé avec lai ; tiût eo 
tooj^qfs ià.fav^iu;: ai avait été de toutes 
Xescampagne^.&detoos fes plaifin: c'é» 
âa,i% Mil homisat d!ime figure agiéahLe iKc 
•^^W9fesM!*:Çyè?-Jh»ve, très-hotinètehoitt^ 

^|9f:(9?%.^mt»Mtis:fe$ ennemis dâfaiem 
qo'ifâ^p^Piïcagé, é^ant génibaLi d*azr 
mée j de l^hoiii^epi;.^ do plaifii decoinr 
mander, qoe des deflèins d'un grand car 
pitai][i^^ Us lui xepiddiaient.un attacha* 
ment i fes: opinioQS , qui wàiStx^h aux 

1; U ,,vi9î en it^^iedonn^ des (ordres aa 
mfa^bald^ Quiânat , &; des d^ovis au duc 
de ^yoie« ^1 faifait fentir qu'il penfait en 
eSèC')qo*an.iavori de Louis xiv, à la tète 
d'unepuiOânte armée, étoit.fortan*defti$ 
d'un pxjnce : il ne Tapp^aicquemonsde 
&voie(;Til le traitait Qc^ineiia généoralà 
Mibldede^ncf^.^PQtncomme un fouh 
jwraiiiy jp:iaicrQ .des. barrières que.la iiatuie 
^lidifef ;^nafe )a^£fance^ Vi<alie« Laoïiûé 
de ce (çoyejain ^ne ôit pas aufO ménagée^ 
qu'elle éttit;n4çeâàirei^ ,La cour penfa quç 
la. <;xainte ferait le feul noeud, qui le i^ 
dei^dxait j &^'t||^armée franfaife, do^^ 

de 
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de (k^lb& U mafécfaal 6€ Tllléléi^k 
avec lai oommefotiégaliâftiiilefeoftiràered 
erdmaire, 6c comme fon fiipémi» dans 4e 
itoniMiuti4emem.' Le^oc^ftiKÂe'ftTaltle 
wn- citfc de généraJiffime $- ttitis le«iÉ*é- 
«bal de yilleroi Mtàic/ it otdenMëâSibdrd;, 
qii8âV»n ataqoAiPlet^Wicfe^BiigéÉeqtafûAb 
de ôbfMi ptèl^^ lk)^r ^es^ffieiets^gS^ 
fléiaux jiigeat^nt c^'iV tok-conwe toutes 
ks-r^lesdela^nerfe c^acttcpiet ce^pefte» 
peor desrâifens d«dfi#e5 i ^'cfll ^«^-n'^ 
taicd*aaoiinecdn(ë^nce^ êc^t}«e4es'i'efc 
tranchemens enétaienciniboriMè|^fÂm 
i«gàgrtàit2^ïen.ertïl€i«entlht,^ ^'^i ^ 
ïtti le manqaak'i on pe*^l»^i(^|^«M«Hî^ 
Je la campagne. ¥illefoi dk ^ A6c dé 
favbie ^«^ allait rtiaT(iiier , ft^emiôfaiiti 
aide <te camp ^ordonner tie îk-parratitna^ 
vécbal de iQatinat d'attaquer. Cattnat (Hfe 
«épôtet fiMpdfe ^tfofe *6i$i & fe tôofnam 
'fer6le$Gifficie^qti*it<H:>ttHifitndait: aiïota 
'donê i ^^îl , mtffitùrs , i^^ *Wfr. C» 
kf^fept. «lafcîiaai» rêtiandyémens; f^fe^ u c ^ fl eti fr' 
*7oi- i^oie , à 4a tète de fes -troapes^ ^éonàftôtth 
comme «n homme t]mattfâic'^conteift 
4e la fnwice. Owinat tfherclià \ ft 4iîe 
%«er. ' Il fixe 4>le(ft; mats tonr'blifl! ô^ 
îÉtak, ToiiÉnt les trèopès dtr toi relméto, 
«i ktfuicâchalirViQetoi'iitf «ônnampolià 

di-oxdsa 



docdre , it^fic la retiaire i après qaoi il quitta 
rarqiée , de vînt à verâllles rendre compte 
de (à conduite aa roi^ fans Te plaindre de 
perfeime. 

Le prince Bogéne conferva toDJoars (k 
fflpértorkéfiBr le maréchal tie Villeroi. €n«> 
fin aa^ceor4e TUvet ijoa, on jour qoë 
ce «mifahal dofmak avec devtïitténm cré- 
mone j ville aflcz forte & munie d*atie très^ f^Cy^ . 
gffMide gamifon, il ^ réveillé aa bruit des 170t. 
dAchargei ««la moo^aetene. ^H (é fève eh 
Mte 9 monte là chevtfh là ptenrAere chotit 
^*il tenoonàe ^ «è^ va -efcèditin^nniem)!. 
Le 'fnatéûhil auffi^ôt éft ^t jrifbnhier Se 
tmtâmt hot5^de%'viUe'fiins (atdr joe qtki 
t'j paflàitj A fatis peovmr imigmer la caof e 
d'an ^Wnemem è îéttaitge. Leprifice Eu- 
gène écak déli'dans anémone. Un -prêtre, 
nomfxiééêzisàii , fré^ deftf nte-Mari^Ia 
neave, afMc4iiteoiMtlès-tyefipesallemani- 
des pat on •égaôc^ 'Q^treéens^bldacs en«; 
dés- pat caigoùtiam la mai((m db prêtfè, 
avaient - fuc le éhamp égorgé kk gàtdè Aès 
dec» pertes : les deux portes ouvertes, te 
frince Bugénè entre avec i|uatre mHle 
iKHiiaies. ^out cela •«'étatc fait avant qtie 
1ego«vefiieur>^^ai^itefpaghoI, ^en^t 
'4^oté ; À atànf ^uetefneféehal de Vinerbi 
-Utévèâlé^tèftoret î tWdie » fat difigehi^ 
" •ii> toutes 
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toutes les précautions pofEbles avaient pft»' 
paxé Tentrepiife» Le gouteftieui efp^nôl 
îe montre d ahord dans les rues avec quel- 
ques foldats y il eA tué d'un coup de fufil : 
tous les officiers généraux font ou tués ou 
pris, àlaxéferveduçomptedeRjeTelUw* 
tenan&général ^ & du marquis de Pralin» 
Le hafard confondit la prudence do prince 
Eugène. 

Le chevalier d*Bntragocs devait fiûie 

i^ jcMir-l^ dansja ville une t^vue du ^ 

gîment ^es vaiffçaii?, dont U &aît.cok>- 

xieU &:déjales/oldats sWemblaientà cp9r 

tre henref du iKiaiiç à-une extrémité de 1» 

.ville, préciléo^ent dan$ le temsqo^ le prince 

Eugène entrait par l'autre/ D'entragu« 

commence à courir par les rues avec fe( 

ibldats. Il réfifte aux allemans qu'il ren- 

^contre^ U donne le tems au rem de It 

j[arni(bfi d*acç^rûr* Les officiers ^ 1^ fols* 

.dats y pèle-mèle , les uns mal-arm&i, l«s 

siutres prefque nuds, fans cdaiman<}aQiv 

ïans ordre, remplirent les mes, les plaças 

publiques* On combat en confufion» on 

îe retranche d^ rue eh me» de pbceen 

place. Deux régjmens ixlandi^is., qui bir 

, Aient partie de.la g^rrtfoi?>.anAtei»- ^ 

l^tSom des imp^ux. Jamais ville n'u^ 

' &^ fuiprifç ^Y^p pim d« b^i :(û d^fM- 
* doc 



îfcie avec tant de valepY« l^garnifonéuit 
A*eamoa cinq jsiUIe hommes» Le piince 
Çugéne i;i'^9 avait pas epcore.iQaroduitpliii 
«ieqoafnpeinîlle. Uo gros détachement d^ 
ion armée devait aniver pai le fx>nt du p6 : 
les mefuxes étaient bien priTes* Un aatte 
hafard les dérangea toutes. .Ge pont du pô « 
flialg^éfar environ cent foldacs£ran^is , 
^yait d'abprd èqre/aifi par les coiraflîan 
ailçmaps , . qui d^a$ riniWit que ie prince 
Eogéne entra dans lar viUe> âirent com^ 
mandés ppor aller s*enemparet : il&llaie 
pour cet efièt, qa'étant entrés par la porte 
do nord voi(îne de Tégout , ils (brtil&njc (ut 
Jefbaçc^ de. créo^qœ di;i côtéda n^idi pat 
la pp^t^ dupo ^ 6c qffils çounidênt an pont% 
Us jrallaiem s le go^de qtii lesi^ondui&it > eft 
raé d*on coup 4e4ttfii tiré d'une fenêtre : les 
ciiira(fieis prennent qne roe pour une aiitre; 
ils allongent leur chefnin. Dans ce petit in« 
tervalle de tems, les irlandais Te jettent à 
iâ porte du pô i ils combattent Se repouflenc 
lescuirâfC^rs^* le niarquis de Prâlin profite 
ia au>mem« iliitt'co«per le pont: alor^ 1q 
(le^^uis qu^.rennemi attendait, ne put ar*^ 
rifçr, &* la ville eft faovée. ; i 

. . le prince Eit^éne, après avoir oombattti 
tout le jour » toujours maître de la porte par 
laquelle il étak entré » & retire en^, emr 

ïnenanc 
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menant le tmiéchal de Viller^if^ pkâetûi 
officiers 'gédiéraaz p^ifonAtefs , ^mttis' atanl 
manqué 'Crémone^qœ (ôh^^lSMv^ &'fi 
prudénoe , jômtes à là flégUgencéthi goo» 
remeiir, l«i aTaient <iônivie» ^ que le 
Iiafard & la valeuF^firançats ft'ées irbti* 
Jais loi 6téfe»t. 

te f»ai>écfail4eyiltèf6i.'éxtfèînèa)ent 
malbeut^oxen €ttteoceiifion»^fiÊirebn<faaxvA 
néà v^r&Uks^ les acffmfifirn^ , aVectoot^ 
ktigoistir^ k'àmermme^ja'nirpîraiem^ 
j&véar iSc'fon caraâ^, donc ^Wtrmm 
leaTpavàiffaitapprocheri)ela#*anîté.t.eiaî| 
qoi le plaignait &ns le condamner, iïxM 
qi^'on^blâmâcfilifttfcentent'fonchbix^ t^ 
ehappaà diie: 'Ofi fe êkhaint contre M ^ 
parce qttil efi mon favàrii -terihè dontil né 
iê fervic poar-perfemie , ^joé^étte^éùleibi^ 
en fa ^e. Le ^c de Vendômefotanfll-tiôi 
nomntépouraller^ntmander en Italie. 

Le doc de Yendôme > petk-fils de Henri 
quatre, é(aitînnr$pide^omnie loi j doux, 
bienfaifàm, (ans ^fiîffè^ ne çonnaiffimt ni 
k liainé, ni Peiitîe, ^i4iiyê i ' ig è ân ce;*8 
rféimtl&et qti^ec des princes: iFfe tendait 
régal de touclereite.Cétattièfenl^né^t; 
fous leqtiél le devoir dafen^îce , lôt^cttnf- 
tlnâ d&forenrporenîentaninrial&mécà' 
niqoe qui obéit à k ¥oiz des officiers, ne 

menaflent 



iMaaiKmc|K>iat las foldacsâueombat: ils 
combâcxaienc poor le doc <ie VendAmc s tb 
tovaient donné leur ^vie ^ pour le «iier d'un 
mauvtffepds^ qù la précipiracion daibn gé^ 
nkr^ngâgeak^oel^uefeîs. Il nefiaflîiicpaf 
poqr tiâdicer fiis deflèint «v^ec la Mèma 
piofendainr que le pttiKe Sugine j & poot 
antaodie comme kiiran débattre ftibfiAet 
les«mi4as« Unég}igeaittropilas<létaiU^: U 
kiQûfifrfriiladiuipHne'milieaiie^ la vabU 
& le fomtaieilUlidârobNMîemtfopdetems; 
allât bîen^^^à fan :frdre. Cène m<>leâ^ le 
mt&pload'fine'foîs en danger d'èçte enleif^s 
mais an jeux ^fa^ion , il léparait cooc pas 
QBeipvitènce d'c^ik^par^es lumières que 
le péril' fûiidàk |>lii8 vivas^ft ces joorsd'^o- 
tkm il les^heiOMiC' tédjôors , moins^ait ^ k 
ce qnVm diûit , pcQtT'une goerfe défenfive , 
&'aalG'pfop?ea ro0ef£fe ^oe le princt 
Bogéfie. 

•<?e ^dé&rdre U cette -négligence qU*U 
poftaairdans les 'armées, il l'avait à un eap- 
th {(ufprenant ^n$ ta inaifen , 4e ^ même 
far &*petronne :^ lbrde.de faairkfàftè, il 
en vintciune fcïk\g^p&pt^ clinique , do^t >il 
if3repéint^'«xem|>le> '& fen défintéràffe- 
fuent, la|[4« noble des irertus , ^ievint en 
lui undé&qc, ^mkn fit perdre par fondé- 
HKigeniem » beaucoup plus qu'il n'eâe dj^ 

penfé 
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en bien&its. On Ta va manquer (baTeal 

do nécefTaire. Son frère le grand prienri 

qui commanda fous lai en ic^lie > arait tooi 

, ces mêmes défauts j qu'il pouflàk encore 

plus loin , & qu*il ne rachetait que par la 

même valeur. Il était étonnant de voir deiu 

généraux ne fonir fouvent de leur lit qoa 

quatre heures après midi >&.deQx prioccf 

petits-fils de Henri ir , plonge dans une 

fiégligence de leurs perfonnes» dont les plus 

yilç des hommes auraient.ea honte* 

. , Ce qui eft plus furprenant encor , c'eft 

ce mélange d*aâivité d^ d*indolenoe> arec 

lequel Vendôme fit contre Eugène une 

guerre vive d*artifice, de : furprifeSi de 

marches , de paflage^ de rivières , de p^itt 

combats fouvent auffi inutiles que aieofr 

triers^ de batailles fanglantes od les deiix 

partis s'attribuaient la viâx>ixe : telle fiait 

If août celle de luzara» pour laquelle \t%udeum 

'701. fiirent chantés à vienne & à paris» Yen' 

d6me était vainqueur» toutes les fioîs qu'il 

n'avait pas à fiireau prince Eugène en pcT* 

fonnes mais dès qu'il le retroiivjiit en lîte, 

^la france n'avait p4^s aucun av^ptag^. , 

^ i^nv.. Au milieu de ces combats , & des iièges 

'7^^ de tant de châteaux & de petites villes , des 

nouvelles fecrettes arrivent à ver(kiUes, 

que le duc de &voie , petit fils d'une focor 

de 
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lé Louis xtit , beaa-pére da duc de bour- 
gogne, beaQ-pére de Philippe y , va quitter 
bes boirrbpns , & mtrchsnde l'appui de rem-' 
pereur. On s'ifidigne 8c on s*étonne qaTit 
abandonne à la fois Tes deux gendres , Se 
mèoie, i ce qu'on croit. Tes véritables in« 
cérèts. Mais Tempereor lui {»romettait tout 
ce que fes gendres lui avaient r^fé, le 
inontférat-mantouany aléxandrie , valence, 
l£s païs entre le pô & le tanaro ,• &*plus d'ar- 
gent que la francé ne lui en donnait, Cec 
argent devait être fourni par l'angleterref 
car l'empereur en avait à peine pour fou- 
doier fes armées. L'angletene , la plus riche 
des alliés, contribuait plus qu-euxtous,pout 
la caûfe commune. Sï le duc de favoiecon* 
fulta peu les loix des nations & celles de la 
nature» <:feftunequeftion de morale, la«i 
quelle (è mile peu de la conduite des fea« 
verains» L'événement feiil a £iirvoiri la 
fin, qu'il ne manqua pas, au mc^ns dans 
fon traité , auxloix de la politique. Mais A 
y manqua dans un autre point bien eflèn- 
tieh ce fot en laiflàn t Ces troupes à la merci 
des français , tandis qu'il traitait avec l'em-* 
pereur. Le dùcde VendÊme les fitdéfarmer* le ao^ 
Elles n'étaient, à la vérité^ que de cinq i?^)* 
millefacmmes i mais ce n'étMt pas un petit 
objer pourleittCLde favAue; 

A 
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A-pôiite la màifon it bcmrbon a*c*ellè pe^èà 
cet aUté,qa*eUe apprend que leporcugal eft 
déclaré iconcre elle^ Pierre» roi de porti^» 
teconnak Uatcbidoc Glreitle( pouf rot d'eT- 
pagne. Le conseil tifipériài%;aii nomdecée 
archiduc, dén^ômbraitenfa^eorde Pierre 
kconi, ane môrtarcfaie dan$ laquelle il 
n'avait pas encôr une vîUe : il lot c6daiCt 
par un de cêi traités qui n'ont pdioc ea 
d*e>^écation ^ ^go* bai^nne, alcatitara> 
badajpx» ane partiâdereflramadocire, tout 
les pais fitoés à Tocctdentde la rivière d'ar* 
gent en amériqae : ^n un mot, il part^eaic 
oe qu'il n'a^r pas:, poat acquérir co^viû 
pourrait en eftwgné. 

Le roi de {Hortdgal , le prince de darm- 
ftàdt^ mlnifbe de rarchiduc , Taihirafltede 
caftille&npattiran^ impbrérentmêmele 
fecoors du roi de màroc. Non'(eolement Si 
firent des ttaitéii avec ces batbar^ , poor 
avoir des chevaor fit do bledi mais' ils de^ 
ttianderent des troupes. LVinpereàrdema" 
roc, Mulef Ifoiaèl, letyran le phisgoer* 
rierfic le plus politique qui f&t aloi^chesto 
nations ntahométanes» ne voukàc eavoiek 
fes trempes , q^ a des conditions dai^ 
reufes pour la chrétienté , & honteufes poôr 
le roi de portugal : il demandait enièti^ 
un fils de ce roi, & des villes. Le traité n'eut 

point 



^pmirlieii* Lôs-cbréciensfe déchirèrent de 
leas^ propres mzim ^ fans y joindre leê 
nmns^es b^irbare^-Ce fecours d afnqae ne 
^àitpas, peorlamaiiQnd'aotrklie» ce« 
kjit^'&ngjetenre >& 4^ hollande. 

Churchi))(Conite & enfttice duc de MarU 
bçtprn^ déclaré géné£aMes.crQiipesanglatfe8 
& bollandpifes dès l'an 170^ , fbt rhomme 
teplus fac^:ila! grandeur de lafrance^ qu'on 
eâryu dkpiHS (»)tifie¥urs:(iéjcles. Il n*éta!ic pas 
c^çnitie «e^^g^élratut , aûfqfiel8<dD mkaiàfe 
di)i})ie pi^féçfitJielprojet d'une campagne^ 
^ qpî.» t apï^ 9ry4^ti fiïivs à la tète d'une aih 
iBtetl£»si9tihe$du.cl»bine^v î^tienneAt bri- 
^jer^l'honnaur de feivir enoor. Il gouver* 
naU alor^ 1^ Teine d'i^gleterre , & parle 
beA4<i<]^*^4Taitdelaivfc pat l'autorité 
4|]ie. & kmtia§:,zy^k fur T^ric de cette 
iflâei llati«naitle^par^jMncficpar&ncré«- 
4t%)L $ piûr çeJai de Godolphin gsan^tsé^ 
(e^^t 9 dont je fils^ époufa f» fille; Ainfi 
màixT» 4e> &.«9t^i du parlement, de la 
gpçffe ^de6Kfinl»)ces ^ plus loi que n'avait 
é^Gmlhutne^ au0t |K>lieJk]ue que lui, Ôc 
besaccffp. pluscgraod capitaijae^ il £c |^ 
cfi^^ tet alliée h. oftieut espérer « H aVait; pa»- 
4^fl^, tott»>lf$^^rau3ideroatem8, c^e 
$ki»iqtuUit^4e qo^itage au milieu ^iu tuoiu^ 
ts^ 6c oeëtce fétéîiiiéd^aiDe danîsirpériiy que 
i: .; les 
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les anglais appellent c<M7/Ar/t^y âtefroîki 
C'eft peuc'ètre cette t]aalité y le premier 
don de la nature pour De commandement « 
qui a donné autrefois taiit <l'avaatage aux 
anglais fur les français , dans les plaines de 
poitiers, de créci, ^d'azincourt* 

Malborov , guerrier in&tfgablé pen^ 

dant la campagne, devenait un n^ocia« 

teur aulTi agiiTant peïidaftt rhiver* Il allait 

à la haie^ & dans tôutet le$ couri d'alto* 

ikiagne. Uperfuadaittes bûll^dai&deS*é- 

fUifer pour abaiflër la france. Il exdtak 

\si reflentimensderéleâeùr palatin. Il d^ 

4oit âatter la fieztéderél^aeiir de Grande- 

4K>urg, lorfque ce prince ^oâkit être roi; Il 

lui préfentait la fervietteàtable, pour «i 

tirer un fecpùis de fept à bâit fâ^ltèfist» 

)dats« Le prince fiugéne>'>de (bn-<6tè, ^ 

•finirait une campagne , x^uer-poor atler^dift 

4ui-inèsne à tienne les prépaiatif^ dé Tâil- 

ire» On &tt (i le? armiesren font Xsîvd» 

fourvues , quand le génital eftle iminifliew 

Ces deux hommes , tantôt commandais 

en(èmbie, tamât (éparément, furent tas- 

lours^ d'intelligence : ils cpnfératent fca«' 

"vent à la tiaie avec le ^ck! perificMinailt 

Henfius & le greffier 'Fagel) qQi^ûave^ 

-naient les provinoss-unitSr âvéciauittncîfe 

iujiiiiere giè^es Bai^ieveli; ^lès dtt^W^itM: 

avec 



arec pla$ de bonheur.. Ils Ëtifaiçnt toujours 
de coDcerc mouvoir les reiforcs de la moi- 
tié de leurope , contre la mai{bn de bout'- 
bon i & le miniftére de France était alors 
bien faible « pour réfifter long-tems a ces 
forces réunies. Le (êcret de leur projet de 
campagne^ fut toujours gardé entre eui. 
Ils arrangeaient eux-mêmes leun defleins « 
& ne les confiaient à ceux qui devaient les 
féconder, qu*au point de Texécucion. Cha- 
millard au contraire, n'étant ni politique ^ 
niguerrier, ni même homme de finance ^ 
& jouant cependant le rôle d'un premier 
miniftre, dans Timpuiâfance où il était d6 
Élire des arrangemens par lui * même , les^ 
recevait deplufieurs mains fubalternes. Son 
fecret était quelquefois divulgué, avant 
même qu'il fût précifiment ce qu'on de^ 
vait faire. 

Dès que Marlborov eut le commande^ 
ment des armées confédérées defiandre, 
if fit voir qu'il avfiit appris l'art de la guérie 
fous Turenne. Il avait fait autrefois (es pre- 
mières campagnes, volontaire fous ce gé« 
néral. On ne l'appellait dans l'armée, que 
le bel anglais. Mais le vicomte de Turenne 
avait jugé que le bel anglais ferait un jour 
un grand homme. Il commença par élever 
des o£ciers fubalternes, & jufqu'alors in« 

TÇomt L fiut. IJf G connus 
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connus, dont il àivcA\m tetnttîte, fànf 
s'affujettir à Tordre du grade militaire , que 
nous appelions enfrahce Tordre du tableau. 
Il favait que quand les grades ne font que 
la fuite de l'ancienneté j Ténâûlation périt) 
& qu'un officier, pour *tre pîos ancien, 
ii*eft pas toujours meilleui^j II forma <i'a- 
bord des hommes. 11 gagna du terrain for 
les français fans combattre. Le premier 
mois , le comte d'Atlone général hoUan- 
170t. dais lui difputa le commandement 5 & dès 
le fécond, il fat obligé de lui défërer en 
tout. Le roi de france avait envoie contre 
lui fon petit - fils^ le duc de Bbnrgogne , 
prince fage & jufte , né pour rendre les 
hommes heureux. Le maréchafl 4e Bo*- 
flers, homme d'un Courage infetigabfe, 
commandait l'armée fous. ce jeune prince. 
Mais le duc de Bourgogne, après avoir fâ 
prendre plufieurs places , après avoir été 
forcé de reculer par lès marches favantcs 
de l'anglais , revint à verfaiiles an milica 
fcpt. Zt delacampagne. Bouflers refta feulrémdn 
•aobre des fuccès de Marlborow, qui prit venb, 
*7^^* ruremonde, liège , avançant toujours , & 
ne perdant pas un moment la (hpériorité. 
Malborov , de retour à londres tp^ 
cette-campagne, reçut les honneurs tot 

:>n peut jouir dans une monarcjiiefic'd»"* 

. .V . * .- une 



Imerépcibliqae} créé duc par la reine « &» 
tt qoi eft plus flatteur, remercié par les 
deux chambres du parlement » dont lef 
députés vinrent le complimenter dans fà 
oiaifon* 

Il s'élevait cependant un homme, qui 
lemblait devoir raftiirer la fortune de la 
fonce: c'était le maréchal duc de Villars, 
alors fimple lieutenant-général, & que lious 
avons vu depuis général iffime des armées 
de France « d'efpagne & de fardaigne , à 
rage de quatre-vingt-deux ans : homme 
plein d'audace & de confiance : il avait été 
TarcKàn de fa fortune, par fon opinriitreté 
i, &îre au-delà de fon devoir* 11 déplujc 
q[iielquefois à Louis xiv, &, ce qui étaic 
plus dangereux , à Louvois , parce qu'il leur , 
parlait avec la même hardieffe qu'il fervaité 
On lai reprochait de n'avoir pas une mo- 
deftie digne de fa valeur. Mais enfin on 
s'était apperçu qu'il avait un génie fait pour 
la guerre, & fait pour conduire des fran- 
çais. On Tavait avancé en peu d'années y 
après ravoir lai(ré languir long-tems* 

Il n'y à guère eu d'hommes , dont la for- 
tune ait fait plus de jaloux» & qui aie 
-^ moins en faire. Il a été maréchal de 
fronce, duc & pair, gouverneur de pro- 
Tence. Mais aufli il a fauve l'état: & d'au* 

G h »:es t 
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très , qui l'ont peidu , oa qui n'ont été qae 
courtifens, ont eu à-peu-ptès les mêcms 
xécompenfes. On lui a reproché jufquafcs 
richeOes, acquifes par des contributions 
dans le pais ennemi , prix légitime & mé- 
diocre die (a valeur & de fa conduite , pen- 
dant qne ceux qui ont élevé des fortuna 
dix fois plus confidérables par des voiei 
Jionteufés , les ont poffédées avec l'approba- 
tion univerfeUe. Il n a guère commencé a 
jouir de fa renommée que vers lage^de 
quatre-vingts ans. Il fallait qu'ilfurvêcut a I 
toute la cour , pour goûter pleinement U 

gloire. 

Il n'eft pas inutile qu'on lâche quellea 
été la raifon de cette injuftice dans les 
hommes : c'eft que le maréchal >de Villars 
n'avait pointdart. 11 n'avait, ni celui de 
fç feixe dçs amis avec de la probité & de 
refprii,, ni celui de fè (aire valoir en par- 
lant de lui même comme il méritait que 
l,es autres pn parlaffent. 

Il dit un jour au roi devant toute ^ 
çoçr, Ipxfqu'il prenait congé pour alkt 
commander l'armée : fire , je vais com^ 
hattrc Us ennemis de votre majefté , 6»/ 
ypits laiffi au milieu des miens. Il dit aux 
cpurtifans du duc d'Orléans , régent <ta 
jcoyaume, dçyenus riches par ce boulever- 
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xêment de l'état appelle fyftéme :^ourmoi, 
je n* ai jamais rien gagné que fur les enne» 
mis. Ces difcours y où il mettait le même 
courage que dans Tes avions, rabatdàienc 
trop les antres hommes , déjà aflez irrités 
par fonbonheor. 

Il était, en ces commencements de la 
guerre , 1 un des lieiitenans - généraux qui 
commandaient des détachemens dans TaU 
face. Le prince de Bade , a la tète de l'ar* 
mée impériale , venait de prendre lattdau , 
défeqdue par Mélac pendant quatre mois. 
Ce prince faifait des progrès. Il avait les 
avantages du nombre , du terrain « &d*an 
commencement de campagne heureux. 
Son armée était dans ces montagnes dû 
brifgau, qui touchent à la forêt noire > & 
cette forêt immenfe féparait les troupes 
bavàroifes des françaifes. Catinatcomman* 
dait dans (Irafbourg* Sa circonfpeéHon 
l'empêcha d'entreprendre d'aller attaquer 
le prince de Bade, avec tant de défavan- 
tage. L armée de france eut été perdue fens 
reflbarce, & lalface eut été ouverte par un 
mauvais fuccès. Villars, qui avait réfbla 
d'être maréchal de france ou de périr, 
bazarda ce que Catinat n'ofait faire. Il en 
obtint permiflfton de la cour. Il marcha aux 
impériaux avec une armée inférieure vers 

G 3 friedlinghens 
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friedlingben, & donna la bataille qaipond 
ce nom* 
14 oâ. La cavalerie fé battait dans la plaine : 
J7©i. finfenterie françaife gravit au haut delà 
montagne, Se attaque Tinfanteiie alle- 
mande retranchée dans des bois. 

Tai entendu dire plus dune fois aa ma-* 
léchai de Villars, que la bataille ^tam ga- 
gnée , comme il marchait à la tête de f<m 
infanterie, une voix cria : nous fommts 
coupés. A ce mot, tous fes régimens s^en- 
fuirent. Il court à eux , & leur crie , allons^ 
mes amis , la viâoire eft à nous ^ vivtU 
roi. Les foldats répondirent vive U roi y ta 
tremblant, & recommencent a fuir encoz» 
La plus grande peine qu'eut le général , ce 
fut de rallier les vainqueurs. Si deux régi- 
mens ennemis avaient paru dans le OiK)- 
ment de cette terreur panique, les fran- 
çais étaient battus , tant la fortune décide 
foavent du gain des batailles» 

Le prince de Bade, après avoir pcrdtt 
trois mille hommes, Ton canon, Ton champ 
àe bataille ^ après avoir été poorfuivi deux 
lieues à travers les bois &• les défilés , tan- 
dis que pour preuve de fa défaite , le fcrt 
de friedlinghen capitulait, manda cepen* 
dant a vienne qu'il avait remporté la vic- 
toire ) & fie chanter un u Dtum , plas 

honteax 
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^Qienz pQPT lui qae la bataille peidue^ 

Les français , remis de leur terreur pa- 
nique^ proclatnérent Vîllars maréchal de 
france (iir le champ de batailles & le roi» 
quinze jours après , , confirma ce que la voix 
d.e$ foldats lui avait donné. 

Le maréchal de Villars joint enfin Té- am'f. 
leâeui^ de baviére avec fes troupes viôo^ i70i- 
sléiijrçs : il le tf ouve vainqueur de bn càté ; 
^natit do terrain i <k n^aiçre de la vill« 
impériale de ratisbonne, ou Pempireafiem» 
blé venait de conjurer fa perte» 

Villars était plus fait pour bien fervîr 
l!ccat, en ne (ulvant,que (on g^e> que 
ppà]^ ag^ii; de. concert avec un prince. U . 
n^epa , ou plu^t il entraîna Téleéleur au- 
delà <^ dânubç,^ & quand le âeuve fut palTé,^ 
féleàeur fe repentit, volant que le moin», 
dre échec laiiTerait fes états à la merci de 
Tempereur. Le comte de 5tyrum , a la tâte 
d*un corps d'environ vingt mille hommes ,' 
allait n^)pindreàlagrande;armçe du prince 
deôade, auprès dp donavert*, U faut les 

prévenir^ dit le marécli4?iMCT^f ' M f^^ 
tomber fur $tyrum , ù marcher tout-â* 
l'heure. L'éleAeur tempQTifait: il répon- 
dait qu'il en devait conférer avec fes gé- 
néraux Bc fes minifires. C'eft moi qui fuis 
votre mihîfiri 6» votre général, lui répli- 

G4 quait 
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qtiait Villars. Vous faut-il éC autre cotîjSl 
que moi y quand il s^agit de donner ha" 
taille? Le prince occupe da danger de k% 
états , reculait encor s il fe fâchait contre 
le général : Hé bien , lui dit Villars ^ Ji vo- 
tre altejfe élfêlorale ne veutfasfaiJîrVot' 
cafion avec fes bavarois , je vais combat' 
ire avec les français ; & au(fi-t6t il donne 
ordre pour Tattacjue. Le prince indigné,* 
êc ne votant dans ce français' qu'un témé- 
taire , fut obligé de combattre malgré luit 
C'était dans les plaines d'hochftet auprès de 
donavert» 
zo fcpt. Apiès la première charge , oii vit encof 
'705- on effet de ce que peut la fottqne dans les 
combats. L*armée ennemie 8c la française , 
faifîes d'une terreur panicjue, prirent la 
faite toutes deut en même cems , & le ma- 
féchal de Villars fe vit prefque feul, quel- 
ques minutes , (br le champ de* bataille : il 
xallia les troupes , les ramena au combat, 
& gagna la viétoire. On tua trois niîlle im- 
périaux I on enlpiit quatre mille : île pcr- 
dirent leur canon & leur bagage, L'éledèot 

" * Tour ccd doit Ce trouver dans Icî mémoires dtf 
maréchal de Villars mafittfcriisri'y ai I1I cet détails^ 
Le premier tome impriméde ces mémoires cAab- 
folument de lui j les Jeux autres font d'une main 
écrangére 6c un peu difflérentci 



iê rendic mairie d'aasbourg. Le chemin 
de vienne était ouvert. Il fut agité dans 
leconfeil derempeieor, s'il (brtirait de fà 
capitale. 

La terreur de l'emperear était excafk- «repc* 
ble: il était alors batta partout. Le duc de 
Bourgogne > aiant fous lui les maréchaux 
deTallard & de Vaubân, venait depren- 14 «ov. 
drele vieux-bri&c. Tallard venait non feu- '^°** 
lement de reprendre landau, mais il avait 
encor défait auprès de fpire> le prince de 
Hetfe, depuis roi de fuéde, qui voulait fe*- 
ceturir la ville. Si Ton en croit le marquis de 
inquiètes ( cet officier & ce juge H inftruic 
dans l'art militaire i mais fi févére dans (e% 
jugemens ) le maréchal de Tallard ne gagna 
cette bataille que par une &ute & par une 
méprife. Mais enfin il écrivit du champ 
de bataille au roi : fircy votre arnîte a pris 
plus d'étendarts & de drapeaux , qu'elle na 
perdu dejîmplesfoldats. 

Cette adion fut celte de toute la guerre 
où la baïonnette fit le plus de carnage. Les 
français par leur impétuofité avaient un 
grand avantage en fe fervant de cette af- 
me 9 elle eft devenue depuis plus mena- 
çante que meurtrière. Le feu footenu & 
roulant a prévalu. Les allemans ^ les an- 
glais s'accoûtnméxem i tirer pardivifions, 

G $ avec 
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avec plus d*oîcIre & de promptitoâe qcM 
les fian^îs. Les prufliens furent les pre- 
miers qui chargèrent leurs fufils avec d^ 
baguettes de fer« Le fécond roi de praflê 
les difciplina de forte qu'ils pouvaient tirer 
£z coups par minute très-aifément. Trois 
rangs tirant a la fois & avançant enfuite 
rapidet»ent, décident aujourd'hui du fort 
des batailles. Les canons de campagne font 
un effet non moins redoutable. Les batail* 
Ions que ce feu ébranle, n'attendent pas 
^attaque des baionnettes , & la cavalerie 
achevé de les rompre s ainfi la baïonnette 
eSraie plus qu elle ne tue , & Tépée eft de« 
venue abfolument inutile à Tinfanterie. Ia 
force du corps , Tadreife , le courage d'un 
combattant ne lui fervent plus de rien. Les 
bataillons ïônt devenus de grandes n)a^ 
chines dont la mieux montée dérange né* 
çeilâirement celle qui lui eft oppofée. Ç'efi 
précifément par cette raifon que le prince 
Eugène a gagné contre les turcs , les célè- 
bres batailles de temefVar & de belgrade, 
•d les turcs auraient eu probablement Ta- 
TJntage par leur nombre fupérieur , s'ilr 
avait eu ce qu'on appelle une mêlée. Ainfi 
Tartde fe détruire eft non- feulement tooc 
autre de ce qu'il était avant l'invention de la 
foudre » mais de ce qu'il était il y a cent ans. 

Cependant 



Cependant la fortune de la firance fe 
fotuMisnt d'abcMrd fi bem^aTeinent du câté 
de Talfemagne , on piéfomait que le mi«* 
réçhtï de yi\\$t$ la (Nsnir^ait e(iqor pliv 
loin 9 avec cette impécuoficé qui déconser* 
tait* la .tentedf ^U^mÀnde. 'Mais ce ivièixie 
caraâére « qui ent&ii^it pn chef redoutable» 
le rendait incompatible avec Téleâeur de 
haviéfle* ler Qivouhdt qa*un générai i^ ffir 
^ c)«i*a?irecrenneQ)i : & réieâeurdeba- 
viéfeâit^.a&s oialheurenx» poux de^andet 
QRjiucre mtxéçh^i de ftance. 

: ¥iUatf /»écefl&w. ^n al]emagne , :9a il 
aaràtugagiiÀdevQL ^laiiljss ) âço^ilpov^r 
ari»Wér-ftîmpaewf i !fut,.^ï>v0ié alors i$,t\u 
leaciévAnnes i iaiie la paii^ avec des païfan? 
rebeUes.:Qxi parlera de ces fanatiques da^ 
lefihapiiffd de la rd%iop« tpuis xiy ayaic 
^ 6e tema défi ennemis p^ tersibles « plus 
hé^urfivrxj&.'pl^s inéepnciliables ^e ces bar 
bitanadei cévspiitf • ^ 
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CHAPITRE DIX-H.UITIEME. 

^JPerte de la bataîUé dé bUmhtfmoU' 
^hochfiet, & fis fuites. 

LE duc de Marlborov^ était revenir yen 
les pais - bas aa commenceitfetit et 
1 70 3 , avec la même conduite & ja tnèsie 
fortune. Il avait p^is bonn ^ réfkleitifce vk 
rileifteùr de Cologne. De-là^it arâît t^fài 
la ville d'iîui, liiiibourg j 3&''i?étwp|tettèi* 
maître de tout le bas tbin. Le maxéthal àt 
ViMeroî, aufortir^e&pfi&n, cotAmaib 
^itenflandre, & n^était pas plosheâreitt 
contre Marlborovp^,'qrfîl l'avait été contft 
le prince Eugéiiei En Vfliat&mttréchal et 
Bouflers venait de rempoicer; i|vec:«a ^ 
tachement de Tarmée ,>tiii''pecio âyacic^ 
an combat d'eckern , contre Obdam géné- 
ral hollandais. Un âiccès qui n'a point de 
fuite, n'eftrien. 

Cependant , fi le général anglais ne mar« 

chait pas au fecours de Tempereur , la mai* 

fon dautriche femblait perdue. L'éledeor 

de baviére était maître de palTau. Trente- 

inilJefkan^ais, {iqus les ordres du maréchal 

de 



3e Marfin> qai avait fuccédé à Villars; 
inondaient le pais au-delà da dantibe. Des 
partis couraient dans Tautriche. Vienne 
était menacée d'un cbté par les français U 
les bararois $ de Tautte par le prince Ra- 
gotslEY, ^^a ttté des hongrois coitibartans 
poorïedi' liberté , & recourus de l'argent de 
lafràtice & de celui de turcs. Alors le prince 
Bi^éne accourt d^italie: il vient prendre 
le çommandennent des armées d*allema- 
^ei il voit à beilbron le duc deMarlbo« 
t&if i ce géi^éral anglais, que rien ne gè* 
lUiît dans ifa conduite, & que fa reine & 
hts h^lan^ laifibiâit maure de Tes def- 
feins , mafclie au< fecours du centre de 
l'empire. Il prend d abord avec lui dix-itiille 
anglais dln&nterie & vingt - trois efca-* 
drons# Il \Ât% fa marche : il artiv^-^eta' 
le daà^be auprès de donaimt , râ-à-vis lés- 
lignes de l*éleâeur de baviére, dans lef* 
quelles environ huit-mille français ^ au^^ 
ànt de bavamis retranchés gardaient le 
pais conquis par eux. Après deux heurôT 
àt combat y Marlborov perce à la tète de 
trois bataillons anglais; rénverfe les bava- 
fois êc le^fiani^s. On dit qu'il tua ûx-mille 
hommes, & qu'il en perdit prefqoe autant» 
Péti importa à un général le nombre des 
mofti, qnand'il viemàbootdelbii^mrei^* 

prife» 
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prife. Il ptend donaveiç t il pafiê le JMiabe r 

il met la baviére à coocribncion. 

% juill. Le oiaiichal de Villeroi» qui ravaic voo-. 

>^704* lu fuivre dans Tes pi3ei|)i6:^)inarches , Ta- 
vait tout d'an coup per^ude vae^ &n*^^^it: 
où il était, qu'en mpi^^nam ce^i^i^ire 
de d^navert. Le n^cbal deTa]lai4r ^veç 
tin corps d'environ trente-mille boonines j, 
Tient pour s'oppofer à Marlborow par qq 
autre chemin , & Çt joint à l'éledepr» 

Dans le mftmetems^ le:priiKeË«g^ 
arrive , & fe joint à MistrlbcoFo^, EnÇn ie«: 
deux armées (e rencQn^rent a0e^près de C0 
même donavert,.^ $i pe^pr^4jlA$l^^: 
v^ campagnes où le marécM di? Villaïf 
avait remporté un^e viâpiienQ anjupara- 
lEant. Il étoit alors dans les oéviinnes» Je (^ 
qu'aiant reçu unelettre 4e ra«m(Ée'4ç Talr 
lard , écriife la veille de la bataille^^jpar la*. 
quelle oo lui mandait la Mîfpcifi^PB des 
deuxarntiées, & la manière doui, le spi^ré^ 
cbal de Tallard voulait comhame% il écrivit 
au préfident de Mai(bns fon beau • btst^ 
que 4 fi le maréchal de TaUard donnait ba« 
taille en gardant cette poficion , il ie«iit vo^ 
fiitlliblement dé&it. On momia la leim ^ 
Louis XIV. 

L'armée de france, en comptant 1^ W 
nroisy iui( de tx hataillantikdei.^oef 

cadrons i 
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•adfons; ce qui failaic à-peu-près foizante- 
mille combattans , parce que les corps né^ 
taiehc pas complets. C4 bataillons & i ; ir 
eicadrons compofaient larmée ennemie , 
qoi n'était forteque d'environ cinquante** 
deux-mille hommes 3 car on fait toujours 
les armées plus nombreufes qu'elles ne le 
ibnt. Cette journée , fi fanglante & û déci- 
five , mérite une attention particulière. Oa 
a reproché bien des fautes aux généraux 
français : la première était , de s*êcre mis 
dans la néceffité de recevoir la bataille, aa 
lieu de laifler Tarmée ennemie fe confumer. 
buté de fourage, & de donner au maréchal 
de Villeroi le tems de tomber fur les pais* 
bas dégarnis^ on de s'avancer en alletnagne* 
Mais il faut con£dérer > pour réponfe à ce 
reproche , que larmée françaife étant un 
peu plus forte que celle des alliés , pouvait 
efpérer de la défaire , & que la viâoire eue 
détrôné l'empereur. Le Marquis de FetK 
quiéres compte douze fautes capitales , que. 
firent l'éleâeur, Marfin , & Tallard ^ avant 
& après la bataille. Une des plus confîdéra^ 
blés était^de n avoir point mis un gros corps 
d'infanterie à leur centre , & d'avoir fépar^^ 
les deux corps de larmée. Vslï entendu foa« 
vent de la bouche du maréchal de Villais ,1 
)Ue cette difpofiûon était inexcu£»ble» 

Le 
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Le matéclial de Tallard écaic à l'àiledroire i 
réledetii avec Marfin à la gauche. Le tna« 
Tcchal de Tallard avait dans le courage toute 
l'ardeur 5c la vivacité firançaire, unefprit 
adif , perçant , fécond en expédiens & en 
Teflources. C'était lui qui avait fait les trai- 
tés de partage. Il était allé à la gloire & a la 
fortune par toutes les voies d'un homme 
d'efprit & de cœur : la bataille de (pire loi 
avait fait un très-grand honneur, malgré 
les critiques de Feuquiéres : car un génâal 
Tidorieuz n'a point fait de fautes aux yeux 
du public , de même que le général battu a 
toujours tort) quelque fage conduite qu'il 
ait eue. 

Mais Tallnrd avait un malheur bien dan* 
gereux pour un général : fa vue était û fai- 
ble, qu'il ne diftinguait pas les objets à vingt 
pas de lui. Ceux qui l'ont bien connu, m'ont 
dit encor que Ton courage ardent , tout con- 
traire à celui de Marlborov , s'enfiâmant 
dans la chaleur de l'adion , ne laiflàitpasâ 
ibn efprit une liberté aflfez entière* Ce dé* 
faut lui venait d*un fang fec & allumé. On 
fait afTez que notre tempérament £ùt toutes 
les qualités de notre ame. 

Le maréehal de Marfin n'avait jt((qne4à 
jamais commandé en chef 3 5c avec beaih 
coupd'efprit5cun fens droit ^ il avait ^ éi: 

Air- 
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bh-on , rexpériettce d'an bon officier , plas 
qaedun général. 

Pour réledbur de baviére , on le regar- 
(taicn:K)ins comme un grand capitaine ^ qae 
comme un prince veillant , aimable , chéri 
de Tes fujetà, aiant dans Telprit plus de ma- 
gnanimité que d'application. 

* Enfin la bataille commenta entre midi 
&ùne beare : Marlborovr & Tes anglais^ 
alane pa(K un ruilTeau chargeaient déjà la 
cavalerie de Tallard. Ce général , un peu 
avant ce tems-là, venait de pafler à la gaU'* 
che, pour voir comment elle était difpofée. ' 
^h^k déjà un atTez grand défavantage , 
qoe filmée de Tallard combattît , fans que 
feri général fôt'à fa tète* L'aimée de l'élec- 
teor & de Marfin n*^tait point encoratta- 
<î«ée parle prince Eugène. Marlborow en* ' 
tama notre droite , près d'une heure avant 
qa -Eugène eôt pu arriver vers Téleâeviri 
notre gauche. 

Si-t6t oite le maréchal de Tallard apprend 
qae Matlborow attaque (bnâîki il y court : 
il trouve une aékion furieufe engagée : la 
cavalerie françaife trois foi^ ralliée, & trois 
fois poolTée. Il va vers le village de blert**^* 
heim , où il avait pofté 17 bataillons & 1 1 
efcadrons. C'était une petite armée féparée: 
^e faifaic an feu continuel fur celle de 
' ' /^COTïS Malborow. 

\ 
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Kfalbort^.De ce yilkige où il donne fesiOf^ 
dres^il revoie à Tendroit où Marlboxov avec 
de la cavalerie & des bataillons entre les ef- 
cadrons , poufliàic la cavalerie françaife. 

Monfiear de Feuqaiér^ fe trompe aflb* 
rément, quand il dit que le maréchal de 
Tallard n'y était pas, &qn'il fat prJspri-. 
fonnieren re.venant de Taîle de M^ï^" ^^ 
fienne. Toutes les relations conviiennent» 
& il ne fat que trop vrai pour lut,^ qu'il j 
était préfent, II j fut blellë : (bn fils j refor. 
un eoMp mortel auprès de lui. Toute (à ca* 
Tôlerie eft mife en déroute en (à prélence. 
MarlboronT vainqueur pçrçe d'un côté en* 
tre les deux armé^ françailies^ deTaiifre, 
fes ofiiciers génér.^^.p^cent.auffii entre ce 
village de blenheim & rarniée de Tallard, 
réparée encor de la petite armée qui eft 
dans blenheim. 

Le maréchal deTa)Urd, dans cette cruelle. 
fituation , court pour rallier quelques efa* 
Ârons. La&ijbleflede fa vue lui £iit pren- 
dre un efcâdron ennemi pour ua français. 
Il eft fait prifonn ter par les troupes de héflfet 
qui étaient à la folde de Tang^ecerre. Aa 
moment que le général était pri; , 1q prince 
Bugéne, trois fois repou({è, gagnait enfin 
l'avantage. La détoute était déjà totale & 
la faite précipitée dans le cofps d'armée 



3a maréchal de TalliaiJ. La confternatioQ 
& l'aveuglement de toute cette droite 
étaient au points qu'officiers & foldatsfe 
jettaient dans le danube, fans favoir oïl ils 
allaient» Aucun officier général ne donnait 
d'ordre pour la retraites aucun ne penfait , 
en à fauver ces vingt-fept bataillons & ces 
douze efcadrons des meilleures troupes de 
6ance, enfermés fi malbeureufementdans 
bleinheim , ou à les faire combattre. Le 
maréchal de Marfin fit alors la retraite j 
le comte du Bourg, depuis maréchal d« 
&ance » fauva une petite panie de l'infan^ 
terie, en fe retirant par les marais d'ho^ 
chftet; pdais ni lui , ni Marfin , ni perfon-» 
ne, ne fongea à cette armée, quireftait 
encor dans bleofaeim ^ attendant des or* 
dres & n'en recevant point. Elle était 
d onze-mille hommes effedifs \ c'étaient 
les plus anciens corps* 11 7 a vingt exem- 
ples de moindres armées , qui ont battu des 
armées dé cinquante- mille hommes , ou 
qui ont fait des retraites glorieufes s mais 
l'endroit où on fe trouve podé décide de 
tout. Ils ne pouvaient fortir des r^es étroi^ 
tes d'un village, pour fe mettre d'eux- 
mimes en ordre de bataille devant une 
aiaiéeriAorieufe qui les eût à chaque inf« 
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tant accablés par on plas grand front, pal 
fon artillerie , & par les canons même de 
Tarméc vaincue , qui étaient déjà au pouvoir 
clu vainqueur. L'officier général qui devait 
les commander, le marquis de Cléram- 
baut , fils du maréchal de Clérambaut , coq* 
rùt demander les oWres au maréchal de 
Tallaid: il apprend qu*il eft pris : il ne 
▼oit que des fuiards : il fuit avec eux , & 
va fe noier dans le danube. 

Sivieres , brigadier qui était poftédans 
ce village , tente alors un coup hardi : il 
crie aux officiers d'artois & de provence 
de marcher avec lui : plufîéurs officiers, 
même des autres régimens y accouru- 
rent: ils fondent fur l'ennemi : comme on 
fait une fortie d'une place affîégéeî mais 
après la fortie , il faut rentrer dans la place. 
Un de leurs officiers , nommé Defnon- 
Tilles , revint à cheval un moment après 
dans le village avec mylord Orknay d*Ha- 
milton. E^-ce un anglais frifonnier que 
vous nous amene^ ? lui dirent les officiers 
€n l'entourant. Non, meJJîeurSyjefuisfrï' 
fonnier moi 'même y & je viens vous dirt 
qu'il ny a d'autre parti pour vous , (pti 
de vous rendre prifonniers de guerre» Voilà 
k comte d' Orknay y qui vous offre la capi' 

tulation 



jùdation. Toutes ces vieilles bandes frémi* 
sent: navarre déchira & enterra Tes dra- 
peaux. Mais enfin il fallut plier fous la 
néceffiré ; & cette armée fe rendit fans 
combattre, Mylord Orknay m'^ dit , que 
ce corps de troupes ne pouvait faire au- 
trement dans fa fituation gênée. L'europt 
fiit étonnée que les meilleures troupes franr 
faifes euflent fubi en corps cette ignomi- 
nie. On imputait leur malheur à lâcheté t 
mais quelques années après , quatorze- 
mille foédois ^ fe rendant à difcrétion aux 
mofcovices en rafe campagne , ont juftifié 
les français. 

Telle fut la célèbre bataille, qui en france 
a le nom à'hochflety en allemagne & en 
Angleterre, de hjenheim. Les vainqueurs j 
eurent près de cinq mille morts ^ & près 
de huit mille bledés , & le plus grand nom* 
i>re du côté du prince Eugène. L'armée 
françaife y fut prefque entièrement dé* 
truite. De foixante- mille hommes /! longr 
tems vidorieux , on n*en raiTembla pas 
pins de vingt-mille effedifs. 

Environ douze mille morts^ quatone 
mille prifonniers, tout le canon » jqtï nom* 
bre prodigieux d*ctendars , de drapeaux , 
les tentes , les équipages, le général de 
l'armée , Se dou^^e cens oâSciers de marque 
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au poayoït du rainqueur fignalérent ceeit 
journée. Les fuyards Ce difperférent s piè 
de cent lieues de pais furent perdaes et 
moins d'un mois. La baviére entière , paf> 
^éé fous le joug de Tempereur^ éproan 
tout ce que le gouvernement autrickiea 
Irrité avait de rigueur, & ce que le fold» 
-vainqueur a de rapacité & de barbarie^ 
L*éleàeur fe réfugiant à bruxelles, rea* 
^ncra fur le chemin fon frère Téledeoc 
de Cologne » cbaflfé comme lui de (es états : 
ils s'embrafRrent en verfant des larnoes, 
L'étonnement & la confternation (àifirent 
la ceur de ver failles, accoutumée à la prof* 
{)érité. La nouvelle de la défaite vint aa 
milieu des réjouiflances pour la naiflànoe 
d'un arrière petit^fils de Louis xir. Per- 
Tonne n'ofait apprendre au roi une vérité 
fi cruelle. Il fallut que madame de MaiiH 
tenon fè chargeât de lui dire qu'il n'était 
plus invincible. On a dit & on a écrit, & 
toutes les hifloires ont répété, que Veat 
t>ereur fit ériger dans les plaines de bien* 
heim , un monument de cette défaite j avec 
une infcription flétridànte pour le roi de 
france; mais ce monument n'exifb ja« 
mais : il ny a eft que l'angleterre qui ea 
ait érigé un à la gloire du duc de Malbo- 
>ow* La reine & le parlement loi ont fait 

batix 



«Icirdans fa principale terre un palais itùr 
tpieftfe , qoi porte le nom de bUnhcîmn 
Cette bataille y eft répréfentéc dans les ca« 
feîieaur & fur les tapiflèrie^. Les remerci* 
inens dies chatnLfsés du parlement , ceox 
fe TÎllès & des botirgades , les acclama- 
lions de l*angleterre , furent le premie? 
prix qu'il reçut de (à viétoire. Le poème dà 
célèbre Adi£>n, monument plus durable 
^ae lé palais de blënheim , eft compté par 
cette nation guerrière & favante , parmi 
les récompenfês les plus honorables du 
^QcdeMarlbbro^tr. L'empereur le fit prince 
âël^mpife, en lui donnant la princi« 
paaté de mindelhéim , qui fut depuis 
échangée contre une ature i mais il n'a 
jamais été connu fous ce titre , le nom 
^e Marlborov étant devenu le plus beaa 
qu'il put porter. 

L armée de france difperfée^ laifle aut 
tlliés une carrière ouverte du dant^e au 
tliin. Ils paflènt le rhin \ ils entrent en 
alface. Le prin<^e Louis de Bade^ général 
célftre pour les campemens & pour le$ 
marches, inveflit landau. Le roi des ro- 
mains Jofeph , fils aîné de l'empereur Léo- < 9 
pold, vient à ce fiége. On prend landau : ^ ** 
en prend trarbach. 

Cent lieues de pais perdues n'empè* 

cbaienc 
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.chaient pas que les frontières de UfiraoCC 

ne fulTenc encor reculées. Louis xiy fiAj. 

^ tenait Ton ^tûi • fils en efpagne , & â^f 

.▼idorieux en Italie* Il fallait de grands^ 

forts en allemagne pour rcfider à Maitf 

.borov/viâorieux, &onlefit. Onrafleoit 
.bla les débris derarmée : on épuifa les Qf;» 
njfons: on fit marcher des milices. Le mi* 
niflére emprunta de Targentde tous côtés» 
Enfin on eut une armée , & on rappella 
du fond des cévennes le maréchal de Vil- 
lars pour la commander. Il vinr^ & fe troata 
près de trêves, avec àos forces inférieuies, 
vis -à -ris le général anglais. Tous deu 
voulaient donner une nouvelle bataille: 
mais le prince de Bade n*étant pas ve» 
nn aûTez tôt joindre fes troupes aux an^ 

Salais , Villars eut au moins Thonneor de 
aire décamper Marlborov^. C'était beau* 
*7oy. coup alprs. Le duc de Marlborow , qui efti» 
mait aflez Villars pour vouloir en être eAi^ 
mé , lui écrivit en décampant : ce rendet^ 
»> moi la juftice de croir.e que ma retraite 
» eft la faute du prince de Bade , & que je 
» vous efiime encor plus que je ne Cai$ 
» fâché contre lui ». 

Les français avaient donc encor desbaïf 
xieres en allemagne. La fiandre où com« 
mandait le înarécbal de Villeroi délivre de 

ra 



fi^ptifon, n'ftait pas enumje. En efpa- 
qÏ, le loi Philippe v Bc l'cicbi Joc Cbulet 

aneadaieni tous deux la couronne : le pre- 
itffit^4e'la puiflàiiçc'de fpn^and-pfre,' 
ft'de la bonne voloncé de ta plâpari des 
lAtgaqlsj' l^fecçuid, da f^coais des an- 
^^j,& il«5 pa^ifatis qo^if avaic en caïa- 
It^oe Se eh airagon. CeiarclTiduc, depuis 
qqpeieor, &alois fécond £ls de l'empe- 
TSBff Liopf^t n'aiant rien c]ae ce ticre, 
1^ pref^ne fans fuiijià^ndies implorei 
fappuirdâ^téiaeAnpe. ' ; . 
VI 'Alpi^Ç JSIWviqjiçe la p^illanaç anglaise; 
QH» i>st^9 , À- f^Dgétedan^jcecie que- 
f9^,r^)U^t-fi]jpçj;ice,antiicltièD deux 
(#sl,T?iâ)saai;d& tranfpoit, trente «if- 
fcWiïdegHïneiointM dU,y?ifl{;au«ho!-; 
Jf^ikis., neuf miUe hommes de groupes , 
4fl9 l'argent poura11eican^^iiu|iiDiaa-, 
ma^ Majf cette fuj^rraiitÉ'qu^doiûyUit lé 
pf|i]i1Dic ^ les bien^p ,. n'en^éi^WF -{»S 
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CHAPITRE DfK-NBUV^ÎBMB* 

Pertes en efpàf^àei Pertes Hés^ hatmUtsdi 
' ramillie^ 6* de tarin , ^-lèu^ fuîtes^- 

UN des premiers exploit» de tes trDii<^ 
peçangiaifes, fift de prendre gibxal* 
tar, quipaifait; avec raifbn, pour impie* 
nable. Une longue chaînée de tôcfaers e^ 
càrpéï en defencfêiitf toiiteapptddhetiQc£cé 
de terre : l^iénttée de lit ttttt èfl^ ttiàccefi^ 
Sl'e autgfatid$^'navîrès;'XTneba)^ib»giiêi 
malflire & oragçaft 'i y. laîfle^lfeJ^TaîIfètoi 
expofib aux ténipêfes 'de à Vartifiefiedela 
fortereflë lit ixx mole : les bourgeois feob 
de cette ville la défendraient cbnere ixûBè 
Taidfeaax & cent mille hohnnes. MâisceiM 
forcé ttièmc fot la caofede & prifé. II- n^ 
avait atre cent hommes de garhifen % c*^ 
était aâez : mais ils négligeaient rtà i^ieft 
qu'ils croiaient inutile^ LeprincisdeHeA 
avait débarqué avec ^dik^liùit cens foldatf 
dansTidlime qui eftau nt^rd , dernerelft 
^ille } ittais Me ce c6té-îà un rocher efcarpt 
rend la viflé inattaquable. jLa fiote tira en 
yain quinzQ mille copps dt canon, Enin 
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imtdots , dans une de leurs xé^ooilTan* 
' ces, s'approchèrent dan» des baiiques Cooi le 
mole» dont l'artillerie devait les foodroier s 
elle ne joua point. Ils montent (iir le mole i 4 ^o^c 
ils 8*cn rendent les maîtres : les troupes j '^'^^* 
accourent: il fallut que cette Tille impre« 
nable (t rendit. Elle eft encor aux anglais 
dans le tems que j'écris, t'efpagnei rede* 
Tenue une puiuance (ôns le gouvememene 
de la princefllè de Parme» féconde femme 
de Philippe ▼ , & vidorieufe depuis en afri* 
que&enitalie, voit encor, avec une dou* 
leot ittipttiflTante, gibraltar aux mains d'u|^ 
nation Teptentrionale^ dont les vaiflèaox 
fréquentaient à peine i il y ^ ieox. fiécles , 
la mer méditenanée. 

Immédiatement après la prife de gibral^* 
car , la flote anglaife maicreife de la mer, 
attaqua , à la vue de malaga , le comte de 
Tooloufe amiral de france : bataille in-^ 
décife à la vérité , mais dernière époque 
de la puiOfance maritime dé Louis xiv. 
Son fils natui^i le comte de Touloufe , 
amiral du roiaume , 7 commandait cin- 
quante vaiflèauz de ligne & vingt-quatre 
galères. Il fe retira avec gloire & fans 
perte. Mais depuis, le roi aiant envoie **aodt 
treize vaîfleaux pour attaquer gibraltar , ^^®^* 
tandis que lé maréchal de Te(fê Taffiégeait 
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tnars par terre, cette double témérité perdit a la 
'7<^^ fois & Tarmée & la flotte. Une partie des 
vailTeaux fut brifée par la tempête s une 
autre prife par les anglais à l'abordage» 
après une réiillance admirsèle i une autre 
brûlée fur les câtes d'efpagne. Depuis ce 
jour on ne vit plus de grandes flotes fraiH 
çai(ês y ni (ur l'océan , ni far la médi-* 
terrannée. La marine rentra prefque dans 
rétat dont Louis XIV Tavait tirée, ainfiqoe 
tant d'autres chofes éclatantes, qui ont eu 
fbus lui leur orient & leur couchant» 
^ Ces mêmes anglais , qui avaient pris 
pour eux gibraltar, conquirent en fix fè» 
maines le. roiaume de valence & de cata- 
logne pour rarcniduc Charles. Il prirent 
Barcelone, par an hafard qui fut l'efiètde 
la rémérité des afiiégeans. 

Les anglais étaient fous les ordies d*UQ 
des plus tinguliers hon(unes qu*ait jamais 
porté ce paîs ix fertile en efprîts fiers , cou* 
rageux^ & b^ifarres. C'était le comte de 
Pcterborough , homme qui re&mblait en 
tout à ces héros dont l'imagination des eC* 
pagnols a ten^li tant de livres. A quinze 
ans il était parti de londres pour aller faire 
la guerre aux mores en a&ique. Il avait à 
vingt ans commencé la révolution d'angle- 
terre , )k s'était renda le premier en hol- 
lande 



lande auprès du prince d'Orange : mais de 
pear qu*on ne foupçonnâc la raifon de font 
voiage, il s'était embarqué pour ramériqae, 
& delà il étaic allé à la baie fur un vaiiieaa 
hoUaiidais. Il donna tout Ton bien plus d'une 
fois. 11 faifoit alors la guerre en efpagne 
pre(que à Tes dépens ^ & nourrirait Tarchi- 
duc Se toute (à maifon. C'était lui qui affi6- 
geait barcelone avec le prince de "^ Darm« 
ftadt. Il lui propofe une attaque foudaine 
aux xetranchemens qui couvrent le fort 
mont- joui & la ville. Ces retranchemens , 
od le prince Darmftad périt ^ font empor- 
ta l'é^e à la main. Une bombe crève dans 
le fort fur le magafin des poudres , & le fait 
fauter : le fort eu pris , la ville capitule. Le 
vice-roi parle à Péterborough à la porte de 
la ville. Les articles n'étaient pas encor fi- 
gnês , quand on entend tout-à-coup des cris 
^ des hurlemens. Vous nous trahijfe:^ , dit 
^e vice- roi à Péterborough : nous capitulons 
avec bonne foiy 6 voilà vos anglais qui font 
entrés dans la ville par les remparts. Ils 
égorgent y ils pillent , 6* ils violent, « Vous 
>> vous méprene2,répondit mylord Péterbo^ 
^ roughi il faut que ce foient des troupes du 

* rhiftoîrc de Kcboulct appelle ce prince chef 
des fadicux , comme s'il eue écé un efpagnol révol- 
ta contre Philippe Vp 
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9y prince JeDarmftadc. Il n'y a qu'on moieii 
» de (àavei votre ville : c'tS, de me laiâèt 
>» entrer for le champ avec mes anglaise 
93 j'appaiferai tout , & je reviendi«i à k 
» porte achever la capicalation >'. Il parlait 
d'an ton de vérité Ôc de grandeur » qui joint 
au danger prélènt , perfuada le gou verneim 
On le biffii entrer. Il court avec Ces offi^ 
ciers : il trouve des allemans 6c des cacalanl 
qui faccageaient les maifons des pnnct- 
paux citoiens $ il les chafle > il leur fait qfli^ 
ter le butin qu'ils enlevaient: il rencontre 
la duchefTe de Popoli entre les mains des 
foldditSy prête à être deshonorée s il la rend 
kCon mari. Enfin aiant tout appaifé, il re- 
tourne à'cette pone , 8c (igné la capitula- 
tion. Les efpagnols étaient confondus de 
voir tant de magnanimité dans les anglais , 
que la populace avait pris pour des barbares 
impitoiables , parce qu'ils étaient héré- 
tiques. 

A la perte de barcelone Te joignit encor 
l'humiliation de vouloir inutilement la re« 
prendre. Philippe v , <^i avait pour lui la 
plus grande partie de l'efpegne , n'avait ni 
généraux ni ingénieurs» ni prefque de fôl- 
dats. La france fourni({àit tout. Le comte 
de Touloufe revint bloquer le port avec 
Tingt-cinq vaiffeaux qui reftaient à la fran- 



Le muBtàaX 4e T«(è. fozmrle fiégp 
èfV'ec.trâQie ^ on «^Eq^^iEçffs & treate (is|tf 

fiançaife . ft jetirt» Îq mi^Mal de Teâ^ 
ie^ve le ûtgt svec pniçipicatloa : il laifi^ 
dans (bn camp desprpvifioos iounenfes ; H 
§axt Bc abandonne, quinte; çeos b}e0^ à IW x i mai 
iiUtfiiiéd6jdài««!9le.P4tefborQ9g|. jT<hk^ 170^. 
cespexres étaient grande«^ ^ on ne favah s'il 
^n «vair fdos coûté ampafav^nt À U 6ance 
poor vaihcve i*e(pagne> qu'il lui e|i coûtait 
i»k>Ts pour la iècoari|« Tome/Ebis le petit fis 
de Looi^ xiv fe foutenaic par raffe^ioq de 
ta nation caftillane , qui met fon oigœil à 
^efidéie, &qttipeT(iAaitdl»is&acboiK. 
'■ Les affaires aMeot bien en italiç : Louis 
XIV était vengé dtKbcdeiâvcnef. Leduc <i|S 
-VendâAieavait d'abord repoo0( avec gkâie 1 6 aoâc 
ât pTÎnce Eugène, à la joornée de caffanp »7-5« 
{»f es de l'adda » joomée (ànglame , & l'une 
^ ces batailles in<^ci(es pour lefi)iielle$ on 
-chante des deux côtés des se deum ; mais 
^tû mé ftrvenc qu'à la deftiuâion des hom^ 
imes , fans avancer les a&ices d'aucun parti. 
Aptes la bataUle de caflino, il avait gj^aé ^^^^^ 
f leifieniim cdle «le oaffinaco » en l'abfiînce '^* ' 
<ia prince Bugéne $ éc ce princeÀant arrivé 
le lendemain de la bataille , avait vu encor 
un détackenac^t defes troupes entiéren^ent 

H 4 dc£iit» 



défait. Enfin les^Uiis étaient oUigé&^ ab 
dei tout le téxràiij&â dîic <ie: Vendôme, il 
ne leftait plus gtiéieqoetQimài>iendie, 
On allait rinveftir: il ne paiaiflâicpas pof- 
£ble qu'on le kcaox&u Le maiécfaaL de 
Villais V Vers 1 alleoiagne , pooflàit le prince, 
de Bade. Villerei commandaitren ûaxuSxt 
une armée de qtiatre-ving&-imilelK>nin:ies i 
Zc'ûÇe flattait de réparer contre Mailborow 
le malheur qu'il avait efluié en combattant 
le prince Eugène. Son trop de confiance en 
fes propres lumières, fut plus que januk 
fonefteàlafrance. 

Près de la méhaigne & vers les fources 
de le petite ghette , le maréchal de Villeroi 
avait campé Ton armée. Le centre était à ra^ 
jnillies > vitlagedevenu auffi fameux qu'ho* 
chflet. Il eut pu éviter la bataille. LesoSSh 
ciers généraux lui confeillaient ce parti s 
mais le defir aveugle de la gloire l'emporta^ 
Il fit, à ce qu'on prétend, la difpofitionde 
manière qu'il n'y avait pas un homme d'ex« 
périence qui ne prévît le mauvais (liccès. 
Des troupes de recrue, ni difciplinées ni 
complettes , étaient au centre : i\ laiflOi les 
bagages entre les lignes de fon armée s il 
pofta fa gauche derrière un marais ^ comme 
t'il eût voulu l'empêcher d'aller à l'ennemi» 

Marlbocov ^ qui remarquait toutes c^ 

ftotes ^ 
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finîtes , arwinge fon armée pour en profiter- 
Il voie que la gauche de Tannée françaife 
ne peac aller attaquer fa droite : il dégarnit 
suffi tôt cette droite , pour fondre vers ra- 
nûllies avec un nombrefupérieur.Monfieur 
de Galfion lieutenant général^ qui voit ce 
mouvement des ennemis^ crie au maré«^ 
chai : « vous êtes perdu , fi vous ne changea 
99 votre ordre de bataille: dégamiflez votre 
>3 gauche , pour vous tTppofer à l'ennemi à' 
» nombre égal : faites rapprocher vos ligne» 
9» davantage: fi vous tardez un moment , 
M il n'y a plus de reflburce »• Plufieurs offi-* 
ciers appuiérentceconfeil falucaire.Le ma* 
séchai ne les crut pas. Marlborovr attaque»' 
U avait à faire à des ennemis rangés en ba- 
taille comme s*il les eût voulu pofterlui-^ 
même pour les vamcre. Voila ce que toute 
la firance a dk ; & Thifloire eft en panie le 
xécit des opinions des hommes : mais ne 
devait-on pas direauffi, que les troupes des 
alliés étaient mieux difciplinées : qae lectc 
confiance en leurs chefe & en 'leurs fuccès 
paflSs , leur infpirait plus d*aadace? n*y eut** 
H pas des régimens fran^is qui firent maH 
kur devoir ? & les bat^Uons les plus iné* 
branlables au feu ,. ne font-ils-pas la: deftinée 
des états ? L armée françarfe ne réfifta pas 
«ne demi-heuxe» Oa s'était batta près de 

H; haiff 
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hoic heures à hochftec , èc on avait toé pris 
cl€ trait mille hoaitnes aux Tatnqaéars s 
mais à la journée de ramillieSy on ne leur 
en tua pas deux mille cinq cens : ce fat une 
éérome totale : les firan^ts j penlifenc 
yingt mille hommes > êc la gloire de la.na« 
tion, & refpétance de reprendre i'ayants^e. 
La baviéie , Cologne , avaient été perdins 
par la bataille d'hochftet : toute la flandxe 
èTpagnole le fiit par celle de ramllUes. 
Marlborov entra yiâorieux dans anrers , 
dans bruxelles : il prit oftende: laenlnfi» 
xendit à lui. 

Le maréchal de Villeroi , an défefîxHT, 
iCtuùk écrire au roi cette dé&ite. Il refta 
cinq jours fans envoier de coorièr. fiofinfl 
écrivit la confirmation de cette nouvelle, 
qui confl-emait déjà la cour de feaaec* Et 
quand il reparut devant le roi; ce noo- 
narque, an lieu de lui bire des vepsochei^Y 
lui dit: monfituritmM-échai, on fitftpu 
keureux à notre 4p» 

Le roi rire auffi- tAt le duc de' Vendime 
d'itaiie , où il ne le croiair pas néceilàhe > 
pour Tenfoyer en âandve réparer»^ s*tt eft 
foSble y ce malheur. Il e(péraiç do moins 
avec apparence de raifon , que la prife de 
turin le con(bleraif de tant de pertes. Le 
l^nce Eugène n'était pas à pcùtéede p>» 

xakie 
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xattre pont recourir cette ville. Il était au* 
<lelà <le Tadige $ & ce fleuve, borde en deçà 
vi*ane longoe chaîne de retrancbeinens , 
temblak rendre le paSàge impraticable* 
Cette grande ville était affiégée par qua- 
san te-(i t e(cadroM êc cent bâtai lion». 

Le doc de la Feuillade , qai les comman- 
âaic, était rbomme le plus brillant 9c le 
plus aimable ^n roiaume : & quoique gen- 
dre du miniffare, il avait pour lui la £iTeur 
pobHque. Il était fils de ce marécbal delà 
Feâillade^ qui éiigealaftatuedeLouisxiv 
dans la place des viélohes. On voiait tn lui 
le courage de (on père, U mênie ambitfon , 
le niême édat, avec plus de^it. Il atren* 
doit, pour récompenfe de la conquête 4e 
turin , le bâton de maréchal de firance* 
Chamtllard fen tou-péfë> qui Taimait ten-» 
drement , âvak tout prodigué pour lui af* 
forer le feccès. L'imagination eft 'efTraiée 
du détaîî Ats préparatifs de ce fiége. Les leo* 
teufs qui ne font poiàt à portée d'entref 
dans CCS difeuffions y ferorit peét-ètrebicn- 
Aifes de trouver ici quel j«t cet immtnfe 
êc inutile appareil. 

On avait fart venir tem q^u-ante pièce» 
de canon , & il eft à remâ*q«rque<:haqae 
canon monté revient à envifon déWJr mille 
écus. Il yav^icteac dix mtlle boulets, cent 
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fix mille cartouches d'une façon 5c trok 
cens mille d'une autre, vingt & un mille 
' bombes, vingt -fept mille fept cens gre- 
nades, quinze mille facs à terre, trente 
mille inftrumens pour le pionage , douze 
cens mille livres de. poudre: ajoutez à ces 
munitions, le plomb,, le fer, & le fer- 
blanc , les cordages , tout ce qui fert aux 
mineurs, lefou&e, lefalpêtre, les outils 
de toute efpéce. Il eft certain , que les frais 
de tous ces préparatifs de deftruJâions , fuf" 
firaient pour fonder & pour faire fleurir 
, la plus nombreufe colonie. Tout fiége de 
grande ville exige ces frais immenfes 5 & 
quand il faut réparer chez foi un village 
xuiné , on le néglige. • 

Le duc de la Feuillade , plein d'ardeur & 
â'aâivité, plus' capable que perfbnne des 
entreprifes qui ne demandaietit que du 
courage , mais incapable de celles qui de-* 
mandaient de Tart , de la méditation & da 
lems y preflàit ce fiege contre toutes les,ré^ 
gtes. Le maréchal de Vauban , le feul géné- 
ral peu^être qui aimât mieux Tétat que foi« 
même , avait propofé au duc de la Feuillade» 
^ venir diriger le âége comme un ingé- 
nieu» > & de (eiyit dans (on armée çomm^ 
▼olomairei. mais la fierté de la Feuillade^ 

prit lno£&es 4ç Yattbwi xpow ie 1 oigueil^ 
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èachéroustiela modeflie. Il fatpiqaé que 
le meilleur ingénieur de Teurope lui voulue 
donner des avis. Il oianda dans une lettre 
que j'ai vue : jcfpére prendre turin à Ia 
Cohorn. 

€e Cohorn était le Vauban des alliés ; 
bon ingénieur» bon général, & qui avait pris 
plus d'une fois à^s places fortifôes par Vai»- 
ban. Après une telle lettre , il fallait pren- 
dre turin : mais l^aiant attaqué par la ci- 
tadelle « qui était le côté le plus fort, & 
n'aiantpas même entouré toute la ville > àts 
fecours , des vivres, pouvaient y entrer : le 
dttc dé favoie pouvait en (brtir : & pliis le 
duc de la FeuiUade mettait fon impétuofité 
dans des attaques réitérées & infrudueuiès^ 
plus le fiége traînait en longueur» 

Xe duc de favoie fortit de la ville avec 
quelques troupes de cavalerie, pour donnes 
je change au duc de la FeuiUade^ Celui-ci 
(ê détache du fiége pour courir après le 
prince, qui connaifTant mieux le terrain^ 
échappe à Tes pourfuites. La Feuillade man- 
q.ue le duc de favoie , & la conduite du iiége 
en fouffre. 

Presque tous les hiftoriens ont affur^ 
que le duc de la Feuillade ne voulait point 
prenilre t^irin^ ils prétendent qu'il avait 
^é à Madame la daclieâè de fiourgpgne ^ 

■ . ■ de 
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de refpeâerla capitale de fon père. Ils ih^ 
bicenc que cette princeflè engagea madame 
de Maintenon a fiiire prendre tontes les 
mefares qai furent le &lat de ceue Tille. Il 
eft vrai que prefque tous les officiers de 
cette armée en ont été long-tems perfiiadés : 
mais c'était on de ces bruits populaires, qui 
décréditent le jugement des nouvélîftes ^ ft 
qui deshonorent les hi(bires. Il eût étéd'ail- 
leuR bien contradiÂoire , que le même gé* 
néral eût voulu manquer turin , df prendre 
le duc de favoie. 

Depuis le tteize mai jufqu'au vingt juin , 
te duc de Vendôme au bord deTadlgefavo- 
xifait ce fiége \ Se il comptait , avec foixante 
€c dix bataillons & foixante efcadrons, fer- 
mer tous les pafl*ages au prince Eugène, 
' Le général des impériaux manquait 
iftommes 9c d'argent. Les merciers de Ion* 
dres hii prêtèrent environ fix millions de 
nos livres : il fit enfuite venît des troupes 
des cercles de l'empire. Lalenteutdeces 
fêcoors eût pfi perdre Titalie i mais la len« 
tear du fiége de turin était encoi plus 
grande. 

Vendôme était dé)a nommé pour aHer 
liéparer les pertes de la flandre. Mais avant 
de quitter Htalie, il fouffre que le prince 
St^éne paflë l'adige : Il loi laiflë trâYerfer 
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le canal blanc > enfin le pô même, âeave 
plus large & en quelques endroits plasdifr 
fidle que le rhftne. Le général français ne 
quitta les bor<ls<iap6, qu'après aToirva Id 
prince Evgéne en état depénétrer ja(qo*aa« 
près <ic torin* Ainfi il laifla les a&ires dans 
one guside ciife en italie } tandis qu'elles 
paraiifiiiemdéferpérées^niandre, enalle* 
magne & en efpagne. 

Le duc de Vendôme va donc rafièmUef 
y%x% mons les délais de IVrmée de Villerol f 
èi le doc d*Orléans , neveu de Louis xiy ^ 
vient commander vers le pô les troupef 
du duc de Vendôme. Ces tro«ipes étaient 
en défoidre, comme fi elles avaient été 
battues. Eugène avait paffî le pô à la vue 
de Vendôme : il pafTe le tanaro aux yeux 
é« duc d'Orléans > il prend carpi, torreg^ 
io , reggio ) il dérobe une mavche aux 

mçaiss enfin il joint le duc de favoie au- 
près d*aft*. Tout ce que pat faire le due 
d'Orléans, ce fot de venir joindre le duc dé 
la Feuilbde au camp devant turin. Leprinet 
Eugène le fiiit en diligence. H j avait alors 
deux paftis à prendre» celui d'attendre le 
prince Eugène dans lesli^es decirconvaf^ 
htion j ou celui de mafchar à hii , lorlqu*^ 
était encor auprès de veillane. Le due d'Or- 
léans aflbmble fm cftn&ii de guerre : ceux 

qui 
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qai le comporaient ^ étaient le maréckal êà 
Marân , celui-là même qai avait perda la 
bataille d*hochfteCy le ctecdel^Feaîllade, 
Albergoti ^ Saint-Fiemont, & d'autres liea* 
tenans-générauz. ce Mediears , leur dit le 
» duc d'Orléans , & nous reftons dans no» 
>y lignes , nous perdons la bataille. Notre 
» circonvallation eft de cinq lieue» d'éten^ 
» tendue , nous ne pouvons border tous ce» 
»yetxanchemens. Vous voiez* ici le régi- 
as mept de la marine, qui n'eft que fiiv 
9» deux hommes de hauteur : là , vous voie^ 
9> des endroits entieren^nt dégarnis. La 
»doire, qui pa(!è dans notre camp, em« 
9> péchera nos troupes de fe porter ma- 
9> tuellement de prompts fecours. Quand le 
» français attend qu'on l'attaque , il perd 
» le plus grand de les avantages , cette im^ 
»9tpé(uoil&£ & ces premiers momensd'ar* 
» deur , qui décident fi fouvent du gain: 
» des batailles. Croiez-moi, il âtut mar» 
» cher à l'ennemi ». Tous les lieutenans* 
généraux répondirent , il faut marcher*. 
Alors le maréchal de Marfin tire delà pc 
che un ordre du roi «. par lequel on devait 
déférer à (on avjs en cas d'aâ;ion % & foi> 
avis fut de refier dans les lignes. 

Le duc d'Orléans indigné vit qu'on ne 
i^avait enyoié à l'armée ^ que comme un 

pûnce 



faute fin âmg , & non comtttetuigénérfti \ 
ic forcé de foi vie le cdnfeil âttnuràcbai 
4e Marfin., il fe prépara à ce combac fi 
âtfavamageiu^ 

Les ennemis parai&ienc ronloir formet 
à la fois phifieurs attaques* Lears meuve* 
mens jetcàiem rincertitode dai^ le camp 
des Êrançais. Monfieor le doc d^Orléens 
ifoalait uoechofi^ : Marfin & la FeaiUade 
tme dui^e? on dirpocait jr*on ne concluait 
tien. Enfin on laide Içs ennemis paiTei la 
doire. Ils avancent fur huit colonnes de 
▼ingc-cinq hommes de profondetur* Ilfaitt 
dans Tinfûnt leur oppofer des bataillons 
d'une épailTeur alTez forte* 

Albergoti, {ftacé loin deTarmée fur là 
montagne des capucins , avait avec lui 
vingt -mille hommes, & n avait en tête 
que des milices > qui n'ofaient l'attaquer. 
On lui envoie demander douze- mille hom- 
mes. Il répond qu'il ne peut fe dégarnir t 
il donne des raifons fpécieufes. On let 
écoute: le tems fe perd. Le prince Eugène 
attaque les retianchemens, & au bout de 7* ^«pu 
deux heures il les force. Le duc d'Orléans '^°^' 
blefii s'était retiré pour fe faire panfer. A 
peine était-il entre les mains des chirar* 
giens ^ qu'on lui apprend que tout eft 
ferdur que les enncixûs fçnt maîtres dg 

çampî 
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canip i & qcm la détonte eft générale. Aoffif 
tôtil&at fdir : les^ignes, les cxaachées 
Cotiic abandonnées^ l'armée dnfpeiriée. Toas 
ks barges , les provifions , ies munitions » 
lacainemiliiaiie, combenr dans les mains 
dn vainqueur; Le marécfad^Mnfinbleffi 
à U coiâè eft iiiic prifonnîtr. Un xfain»- 
^ien in doc defavcne lui conpa la cui&s 
6e le maréchal moorat^uelques ^iKHXien^ 
Après ropétadnn. Le cbevaUer M^hoevi , 
ambaflàdear d'angleterte aaprèsdaducdè 
iàvoie» le plus généreux , le plus franco 
le plas brave homme de ion pais, qoViû 
«ic jamais emploie dans les ambaflàdes , 
avait toujours combatro à côté de ce fo»- 
verain. Il avàk vu prendra le 4)aaréchal de 
Marân , 5c il fuc ««énnojn de fes decniett 
tnomens. Il m*a raconté que Mar(m UA 
dit ces propres mots : croieiç^ au moins ^ 
monfieur » qtit ç* a étt contre mon avis , qut 
nous vous avons attendu dans nos lignes* 
Ces patoles (èmblaient contredire formel- 
lement ce qai s'était paflJ dans leconfôl 
de guerre, Û. elles étaient pourtant vraies: 
c'eft qae le maréchal de Marfin , en f^ 
nant congé à ▼erfailles , avait repréfenté aa 
Toi qu'il fallait aller aux ennemis, en cas 
qu'ils parudènt pour fecourir turin : mais 
Çbamiliard) indoiidé par les défaites pré- 

cédentes» 






cédentes > avait &ic décider qu'on devait 

attendre & non piéfèntei la bataille \ 9c 

cet ordre donné dans verfâilles, fut caufe 

ae foixante aiille hommes forent di(per« 

• Les français n'avaient pas eu plus de 

deux mille lionmies tués dans cette ba« 

taille. Mais on a dcja va que kcamage 

fidt moms qoe la confternatiaii, VimpoC" 

fibilité de fubfîder , qui ferait xttirer une 

armée après la victoire , ramena vers le 

dauphi&é les tronpes apr^ la défiûte. Tout 

était fi en défordre, que le comte deMé- 

i^vy^tzncej , qui était alors dans le man** 

tooan avec un corps de troupes » & qui 

battit à caftiglione les impériaux, cota* 

mandés par le landgrave de he& , depuis 

Xoi de.fttéde, ne remporta qu'une vidoire 9 Tept. 

inutile , quoique compktte. On perdit en >7o^» 

peu de tems le milanais, le mantouan , le 

pîémont i & en£n le royaume de naples. 
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CHAPITRE VINGTIE'ME. 

^Suites des difgraccs de la fiance & de Vef» 
pagnt : humiliation , confiance & ref^ 
fouras de Louis XIVi batailU de mal*, 
plaqneu 

LA bataille de liocUtet arait coûté i 
Louis xiY la plus âoriirante armée i 
& tous le pais du danube au rhin i elle 
avait coûté à la maifon de baviére tous Tes 
états* La journée de ramillies avait fait 
perdre toute laâandre jaTqu'auz portes de 
lille. La déroute de mrin avait chafTé les 
français d*italie, ainfi qu'ils Tont toujours 
été dans toutes les guerres depuis Ckarle- 
magne. Il redait des troupes dans le mi- 
lanais, & cette petite armée viâorieufe (bus 
le comte de Médavy. On occupait encor 
quelques places. On propofa de céder tout 
à rempereur, pourvu qu'il laiflat retirer 
ces troupes, qui montaient à près de quinze 
mille hommes. L'empereur accepta cette 
capitulation. Leduc de (àvoieyconfentit» 
Ainfi l'empereur, d'un trait de plume » de* 
yw le maître paiiible en Italie ; la con* 

qa£te 
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^oète da roiaume de naples & de ficile lai 

Bài aCiarée. Tout ce qu'on avaic regardé en 

Italie comme feadataire , fat traité comme 

ibjet. Il taxa la tofcane a cent cinquante 

mille piftoles , mantoue à quarante n>ille i 

paime, modcne, loques, gènes , malgré 

leur liberté , furent comprifès dans ces inv> 

pofitions» 

L'empereur , qui jouit de tous ces avan« 

tages, n'était pas ce Léopold, ancien rival 

de Louis xit, qui, fous les apparences de 

la modération» avait nourri âips éclat une 

ambition jprofonde : c'étoit fon fils aîné Jo--. 

feph , vif, fier, emporté, & qui cependant 

ne &t pas plus grand guerrierque fbn père* 

SI lanaàis empereur parut fait pour aiïVr- 

tir l'allemagne & Titalie , c'était Jofepb. 

U domina de-là les monts : il rançonna le 

pape : il fit mettre de Ta feule autorité ; 

en 1 70^ , les éleâeurs de baviére & de cp-. 

logne au ban de l'empiiie : il les dépouilla 

de leur éledorat: il retint en prilon les 

enfans du bavarois , & leur ôta julqti'à leur 

nom. Leur père n'eut d'autre reflfourceqae 

d*all^ traîner fa difgrace en france & dans 

les pais bas. Philippe v lui céda depuis toute 

la flandre efpagnoleen 1711, * S'il avait 

fl Dans l'hidoire de Rcboulec >il eildit qu'il eue 

gardé 
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gatdé cène province, c'était ah ftablîflt- 
ment qui valait mieux qae la baviére, Bc 
<pï le délivrait de raflbjettiflement à la 
maifon d'auttiche : mais il ne put jouir 
que des villes de hizembeurg, de namur 
& de cbarleroi i le Tefle était aux vain- 
^eurs. Tout fenciblait déjà menacer ce 
Louis XIV , qui avait auparavant menacé 
Teurope. Le duc de favoie pouvait entrer 
en france. L'àngleterre Se Técofle fe réu- 
niflàienr pour ne plus compofër qu'on feu! 
loiaume 5 ou plutôt Técoffe devenue pro- 
vince de Tangleterre, contribuait à lapuif^ 
Êince de fon ancienne rivale. Tous les en- 
nemis de lafrance femblaient, vers la fia 
de 170^ Se au commencement de r/oj, 
acquérir des forces nouvelles ^ & la fiance 
toucher à & ruine. Elle était pre(fêe de tous 
côtés, & formera fur terre. Decesâotes 
formidables que Louis xiv avait formées,' 
îlreftait à peine trente-cinq vaiflfeaux. En 
allemagne, ftrasbourg était encor fron- 
tière $ mais landau perdu laiHàir toujoofS 
Talface expo(?e. La provence était mena* 
cée d*ane invafion par terre & par mer. Ce 
qu'on avait perdu en iSandre&i fait craindre 

cette fouveraîneté dis l'an 1700 j mais alon îl 
it^avait que la vieerôijMité. 

^ - pour 



pOQZ le teAe. Cepen^hnc » taàigti t$m de 
déftftres > le corps de la frânce n'était point 
encor entamés dedans onegoene fi mal* 
l)efSzeo(e » élleB*ayaiftcncor.peidii que des 
conqvâtes. :. 

LooœxitfiofrcepaartQnfc. Qôoiqatpaf* 
toataffiiibli, ilréfiAait, oapfot(%eaiC) oii 
amqvâk encor détail» c^tés* MaisOnfiic 
ai^ malfaenrenz en efpagne qu'en italie^ 
en alléinagne le enâandte. On prétend 
que le ,fi^ de biccekne avait étJL encoc 
plnsi mabcottdiiit qneroelal de mirin. 
1 Xe OQnMex& Tètiloiife n'avait para qne 
jkitaitBnàeaerifr^bteàTGiiJbn* Barcelone 
feçoQïtiei, .l&fiége;afaaadonné^ TariDée^n* 
fâife i rékninaiée de ntunûé^ s^étak retirée 
&Q8 xûattîtloBts dans la navaxarei petit 
fiHânéîèi qn*on con(iervait aux. efpi^ngls y 
&1 4pnt;'nûa rois a|oàteht, encor l^f iticre à 
ttànt éc[ icaotfe y par, un nâge^ufcifonbit 
ao^dcfloBS delènrgiaiMkuc» . V' } . 
*oA{ ceadifafttes a'en: jo^^iâi^ itaïquref 
^}^ZTmtèklâkLtSif<x^ aveé<^& 
cpiesamlaiaV patent tootes le« f^u^dfir 
lantrl^^ties ils fe pféfent^eni^ ^.s'ap 
^ncéretit jnfqocs dansreftcacâadoni»* C6> 
tait jin Cnan^ûs devènn paîjtdkdglhiseisc^ 
qui les coinntandaît, oi^lord Oalelrai , jn»- 

mfbisxooue de Rnnëgns) tandis^qnftié doé 

de 



de B&t^tk Srtiglais ét&kk 4a tètfr <leS tMl» 
des de fraitce & d^efpagne, qui ne poavaient 
plus^artêterlesirïétefteiïx.- ^ 

Philippe Yj lïicttruân 4e âi deftitiée^' 
était dans pampélune. Charles, «(bncom* 
pititéttï , ^ÉoKMtik dlâ^rpâiâ 6c ies forces 
in ca^logiie.'' ridi.. > , c ...-...: 
' II étoic mahre de l^amgoti, deltpro^ 
vînce de valence, de canhagéne^ diine 
partie delà pTGTtince de grèn&de; Lesa»« 
glaîs avaient pris gibrakar pour euz^ j& lui 
avaientdonâéminoxqoe^ ivicaôcaUoanteh; 
Leà chemins «raiHears ]iii:ft«îefnu>avérts 
i^juin ^(qtt'ànAàdtid»Gàlb«^iy£ètTa!atÊràsrxéfi& 
•7o^« tance , & fit proclamer rc%^^^(JiidacCbar* 
les. XJx^fiif^pledétacfaedentler&nBbflîpnp 
clamer à toléde. Tout pamraibrsrfi;dâe£t 
pér^ poar Philippe Ty qoe le maréchal ite 
Vaubânv^ le premier' ({es iogénteurft^ l0 
«neilûiur 4ei:çtioiaiis; hon^me cohjohrsbe» 
cupé de projeta, les unsiidles^, lesiiamrat 
ptH'^lcâtk^ie^'j - iSc t<xis ^ngtiliers^y^ {ftro* 
pdfjT Â la coût; diepâ:anî;eliâ'ehyoiei I%if 
iî^p&ïégner en aménqaë.' On. l'eût hic 
^n^bdrqiier 4ivec les efps^nols attachés à 
foii partie L'e^pagne eur été abandonnée 
fl«i0 fàâtonst ci viles. ^ Le comnoercendB pé-> 
soùr SL'ào tnèxiqiie'n!eQtpliis éémie poux 
1di>fian^si &'dans ce xevers^ de^ia £i- 
0'-^ miUlQ 
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mille de Loois xiv , la france eiic encot 
trouvé (kgranvieur. On délibéra fur ce pro- 
jet à verûiilles} mais la confiance des caf- 
tillans & les Êuices des ennemis confer- 
yérent là couronne à Philippe y. Les peu- 
ple$ aimaienc dans Philippe le choix qu'ils 
fvaieac feit, & dans fa femme, fille du 
duc de favoie, le foin quelle prenait de 
letur plaire , une intrépidité au deflùs de 
fon fexe, & une confiance agiflânte dan» 
le malheur. Elle allait elle-même de ville 
eu ville animer les cœurs , exciter le zélé 
& recevoir les dons que lui apportaient les 
peuples. Elle fournit ainfîâ fon mari plus 
de deux-cens mille écus en trois femaines. 
Aucun des grands, qui avaient juré d'être 
fidèles , ne fut traître. CJuand Gallowai fit 
proclamer Tarchiduc dans madrid, on cria 
vive Philippe; & à toléde , le peuple émû 
dbâda ceux qui avaient proclamé larchi* 
duc* 

Les e(pagnols avaient iu(ques-là fait peu 
d'efibrts pour foutenir leur roi -, ils en firent 
de prodigieux quand ils le virent abattu , 
& montrèrent en cette occafion une e(^ 
péce de courage contraire à celui des au- 
tres peuples, qui commencent par de granda 
eforts , & qui fe rebutent. Il eft difficile de 
donner un roi à une nation malgré elle. 

Tome L Pan. II. I Iç^ 
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Les portugais , les anglais » les satrichiens; 
qui étaient en efpagne , forent harcelés par- 
tout , manquèrent de vivres , fiieht des 
fautes prefque toujours inéiritables dam un 
pais étranger, & forent battus en dé^H. 
Il Enfin Philippe v , trois mois après êtreford 
Tcpt. de madrid en fogitif , y rentra tiiomptetit , 
^7"^^- & fot reçu avec autant d'acclamatîoiiis q«c 
fon rival avait éprouvé de ftoâdear & de 

répugnance. , ^ j., 

Louis XIV redoubla les efforts quand il 
vit que les efpagnols en feifiuent i de tan- 
dis qu'il veillait à la (ûreté de tomes les 
côtes fur locéan & fur la méditcmnnée , 
en y plaçant des milices 5 tandis qu'il avait 
une armée en flandte, une auprès de 
ftrasbourg, un corps dans la navarre,-im 
dans le rouffiUon 5 il cnvoiait encor de 
nouvelles troupes au maréchal de Barvick 
dans la caftille. r w j 

Ce fut avec ces troupes , fécondées des 
iç efpagnols, que barwîck gagna la batai^ 
avril importante tfalmanta , (ur Gallowai. Ni 
1707' Philippe V, ni Tarchiduc 6e forent préfenf 
à cette journée, & ceft furquoi le£sinieax 
comte de Petersborough, fingnlier en tout, 
s'écria, quan était bien bon de fi battrt 
pour mx. Leduc d'Orléans, qui voulait/ 
être & qui devait commander en efpagne, 

n'anivs 



n*àMfaqtie)elendemâin. Mais il profita de 
laTiébire : il prh plufieurs places; Centre 
ratres^ iérida, recueil do grand Condé. 

D'an autre cÔté^ le maréchal de Villars,' 
remis à la tète des armées , aniqaemenc 
pÉtot qa'oh avait befoin de lui, réparait 
en âifetnagne le madheur de la journée 
d%ochftec. Il avait forcé les lignes de ftol-* 
hàSkii av-d^à du rhin , diflipé toutes les 
troupes ennemies , étendu les . concribu- it; 
tions à 'dilquante lieues à la ronde , pé- mai. 
nérré jufqu*au danube. Ce fqccès paflager '^*^' 
£^oit refpirer fiir les frontières de raUe- 
magine. Mais en italie tout était perdu. Le 
ixnaame dé naples , fans défenfe & accoû* 
tdmé à changer de maître, était fous le 
|oog des vidorieuï; & le pape, qui n*a- 
tait pu empêcher que les troupes allemand» 
des pafllaflënt pat Ton territoire , voiait , 
uns ofer murmurer , que l'empereur fe 
fit (bn vaflal maJ^é lui. Ceft un grand 
exemple <le la fprcé des opinions reçues, 
^ du pouvoir de îa coutume , qu'x>h puîfle 
tbtijoars $*éttiparer dé naples fans conful- 
ter le pajie, & qu'on n*ofe jamais lui eh 
îefofçr rhommage. 

Pendant que le petit-fils de Louis xir 
perdait naples, l'aieul était fur le, point de 
perdre la f rovénce & le dàuphiné. Déjà 

1% le 
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le dae 4^ favoie & Iç pri nce Eogénejiiraiem 
çntrés par le col de rende. Ces ârontiéjes 
n'étaient pas défen4uç^ cpmme^e fonc h 
Handre & Talface , théâtre éternel dç, la 
guerre ^ hériiTé de citadelles qijie ]jb danger 
^vait averti d*élever/ Point dé pareilles pçÉ- 
cautions vers le var,^ point 4e ces fqrtes 
places qui arrêtent l'ennencii^ &qai4pa« 
nent le. tems d aflfeniblex des armées. Cette 
frontière a été négligée jufqu*à nos jours» 
fans que pçut-ètre onpuiUe en allégoer 
d*autre raifon , finon que les hommes, éten- 
dent rarement leurs foins de j;o^s le^ çôccs. 
le roi de france vpiait avec une indigna- 
tion douloureufe , que ce mênie duc de 
favoie » qui un an auparavant n!av^a\t preT- 
^ue plus que 5i capital.e , ^ le prince £a* 

?;éne^ qui avait été. élevé dans fa cour> firf- 
ëntprès de lui enlever toulon & marfeille* 
août . Touloh était aflîég^ ô^.preflTé: .unpftoia 
1707. çingjaife , maîtreffe dé la n^er ^ étf ït 4l5van< 
le port & Iç bombardait» Un.pei;iplja$ de(& 
ligence , dç précaution ^ de cpncert as** 
raient fait tomber tpulpp, Marfeille £uis 
défenfe n'aurait pas tenu 5 & il était vrai? 
jfemblable que la france allait perdre dev 
provinces. Mais rarement le vraifeniblable 
arrive. On eut le tems d'envoîer des fet 
cours. On 4vait d^acbé dés troupes de Tar- 
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mte èitA^ithil de Villars , âès que ces^ 
ptovincès^î^atent édé liienàcées ; & on fii- 
diâa les avantages qa'on avait en aile* 
tt^agric, poQi fàaver une partie de la france* 
Le pais par où les ennemis pénétraient 
eftfé^yftéiEilè, hérifR de montagnes > les 
vivres rares , la retraite difficile. Les mala* 
die^ ^ûi'dételélént l'armée ennemie, com- 
banit^entencor pour Louis iiv. Lefiégede 
touloù fut levé, & bien*t6t la provence dé-* 
livrée , & le dauphiné hors de danger. Tant 1 1 
le fu<^cè$ d'une invafîon eft rare , quand on 
n'a pas de grandes intelligences dans le 
pais. Oharles^quint j avait échoué ; & de 
nosjonxs les troupes de la reine de hongrie 
Y échouèrent encor. 

' Cependant cette irruption, qui avait 
coûté beaucoup aux alliés , ne coûtait pas 
moins aut français : elle avait ravagé une 
grande étendue de terrein , 6c divifé les 
forces. 

L'europe ne s'attendait pas que dans un 
tems d'épùifement , & lorfque (a firance 
comptait pour un grand fuccès d'être échap- 
pée à une invafion , Louis xiv aurait afle^ 
de grandeur ôc de refTources pour tenter 
lai-mème une invafion dans lagrande-bre- 
tagne, malgré le dépériflfcment de fes forces 
maritimes j &. malgré les âotes des anglais 

I } qui 
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qui couvraient la mJMrt Ce 2VH%Pf^t» 1^^ 
pofé par des écoflàis ai^çbésati^fi}^^ Jac- 
ques ii. Le fuccès était (bateuji ^ jpEi|ki$ Loiki$ 
XIV envifagea une gloire cen^ne dans la 
feule entreprife. Il a dit lui-même , que ce 
motif l'avait détermmé autant q/ae: TmxétU 
politique. 

Porter la guerre dan^ la grapdebreragoe, 
tandis qu'on en foutenait le fardeau fi; dif- 
ficilement en tant d'autres endiroits $ 3c ten- 
ter de rétablir du moins fur le trône d'e- 
xofle le fils de Jacques ii y pendant qu'on 
pouvait à peine maintenir Philippe t fça 
celui d'efpagne ; c'était une idée pleine de 
grandeur , & qui après tout n'était pas deP 
licuée de vraifemblance.' 

Parmi les écolTais, tous ceux^qjai ne s'é' 
laient pas vendus à la cour de londres , g£- 
jnilTaient d'être dans la dépendance àt% an* 
glais : leurs vœux fecrets appelaient uns* 
iiiment le defcendant de leurs anciens 
toiSy cbaflS au berceau des trônes d'angle* 
terre » d'écolTe & d'irlande , & à qui on 
avait disputé jufqu'a Et naiflfance. Onld 
promit qu'il trouverait trente mille hom- 
mes en armes , qui combatraient pour lot, 
s'il pouvait feulement débarquer vers cdim- 
bourg avec quelque fecours de la fîrance. 

Louis XIV qui, dans fes pro(pérités paf> 

fées, 



tées^ ayoît £dc une d'eflfortspoQzlepére, 
en fit aucant pour le fils dans.!^ tems mtmç 
4e Tes reTeis. Huit vaifTeam dtgaerre , (lû« 
zante & dix bâtimens de tcan^xirt farenc 
priêparés àdankerqoe. Six mille hommes '^^'* 
nuenc embarqués. Le comte de Gacé, de- 
puis maréchal de Matignon , commandait 
le^ crovipes. Le chevalier de Forbin- Janfbn , 
l'an des plus grands hommes Je mer » conr 
doi&ic la âote. La conjon^re p^ailfiiit &- 
voritblei il n'y avait en écoÂè que trois mille 
boaimes de troupes réglées. L'angleterre 
était dégarnie. St% Cbldits étaient occupés 
en flandre (bus le duc de Marlborov. Mais 
il fallait arriver s & les anglais avaient en 
mer uneâote de près de cinquante vaiffeauz 
de guerre. Cf^tte entreprife fut entièrement 
feu^blâble à celle que nous avons vue ea 
1744^ en faveur du petit-fils de Jacques 
fécond. Bile fut prévenue par les anglais : 
4es contre-tems la dérangèrent. Le minif- 
tére de londres eue même le tems de faire 
revenir douze bataillons de fiandre. On (e 
faifit dans édimbourg des hommes les plus 
fufpeâs. Enfin y le prétendant s'étanrpré^ 
fente aux câces d'écoflè , & n'aiant point vu 
les fignaux convenus % toutceque put aire 
le chevalier de Forbin , ce fut de le ra« 
meneràdunkerque. Il (auva lafiotes mais 

1 4 tout 
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loac le fmît de Tentreptife fot perda. Il n*y 
eut qae Matignon qui gagna à cette en^ 
treptife. Aiant ouvert les ordres de la com: 
en pleine mer , il y vit les provifions de 
maréchal de &ance) récompenfè de ce 
qu'il voulut & de ce qu'il ne put faire* 

Si jamais il y eut une vifion abfurde, c'efl 
celle de quelques hidoriens , qo^ ont pré- 
tendu que la reine Anne était d'intelligence 
avec fort ftére. Il 7 a de Timbécilité à fiip- 
pofer qti'èlle invitât Ton compétiteur a la 
venir détrôner. On a confondu les tems* 
On a cru qu*eHe le favorifait alors , parce- 
oue depuis elle le regarda en fecret comme 
u)n héritier. Maisqui peut jamais vouloir 
être chaflé par fon fuccefleur? 

Tandis que les affaires de la france de- 
venaient de jour en jour plus mauvaifes, le 
roi crut qu*en faifant paroitre le duc de 
Bourgogne fon petit-fils à la tète des ar- 
mées de flandre , la préfence de l'héritier 
préfomptif de la couronne ranimerait l'é- 
mulation , qui commençait trop à fe per- 
dre. Ce prince, d'un efprit ferme & intré- 
pide ^ était pieux, jufte ôc philofophe. Il 
était fait pour commander à des fàgest 
Elévede l'archevêque de cambrai , il aimait 
fes devoirs : il aimait les hommes : il voulait 
les rendre heureux* InArçicdansTandela 

guerre 
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gaerre , il regardait cet art plntét comme le 

fléaa du genre humain & comme une nécef* 

fité malheureufe, qure comme une (burce 

de véritable gloire. On oppofa ce prince 

philofopbe au duc de Marlborow : on lui 

donna pourraider le duc de Vendôme. Il 

arriva ce qu'on ne voit que trop fou vent : 

le grand capitaine ne fut pas affez écouté ^ 

& le con(èil du prince balança fouvent les 

raifons du général. Il fe forma deux par-^ 

tis: & dans l'armée des alliés, il n'y en 

avait qu'an \ celui de la caufe commune. 

le prince Bugéne était alors for le rhin; 

mais toutes les fois qu'il fut avec Maribo-* 

row, il n'eurent Jamais qu'un fëntiment. 

Le duc de bourgogne était fupérieur en 

forces 1 lafrance , que l'europe croiait épui* 

fée , lui avait fourni une arniée de près^ de' 

cent mille hommes i & les alliés n'en 

avaient alors que quatre-vingt-mille. Il 

avait encor l'avantage des négociations , 

dans un pais (î long-tems efpagnol , fatigué 

de garnifons hollandaifes , & ou beaucoup 

de citoiens penchaient pour Philippe V# 

Des intelligences lui ouvrirent les portes 

de gand & d ypres $ mais les manoeuvres 

de guerre firent évanouir le fruit des ma-^ 

nœuvres/ de politique. La divifion , qui 

mettait de Tincextitade dans le conseil de 

' ^ ^ 1$ gii^rje. 
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Saerre , £c qae d*abord on mar^a vers la 
endre , & i]ue deux heures après on re- 
broudà vers Tefcaut , à oadenarde. Aiii£ 
on perdit da tems. On crcova le prince 
Eugène & Maribordv qui n'en perdaient 
point, & qui étaient unis. On fut mis en 
,, déroute vers oudenarde. Ce n'était pas une 
juill grande bataille > maiscefutune&tale re- 
'70* traite. Les fautes fe multiplièrent. Les ré-» 
gimens allaient 011 ils pouvaient , (ans re* 
cevoir aucun ordre, llyeotmemepius.de 
quatre mille hommes qui furent pris en 
chemin par l'armée ennemie, à quelques 
Stiilles du champ de bataille. 

L'armée découragée fe retira (ans ordre 
fous gand, fous tournai , fous ypres., & 
laiflfà tranquillement le prince Eug^, 
levenu du rhin,a(Céger lilleavec une armée 
moins nombreufe» Mettre le fi^e devant 
une ville aufli grande & auffi fortifiée que 
lille y fans ttre maître de gand , fans pou* 
voir tirer fes convois que d'oftende » (ans 
les pouvoir conduire que par une chandîe 
étroite^ au hafard d'&tre à tout moment 
furpriss c'eft ce que Teurope appellaune 
aâion téméraire , mais que la nîéfîntelli- 
gence 5c refprit d'incertitude qui régnaient 
dans l'arma firançaifè, rendirent ezoî- 
iàblet C'eft enfia ce que le foccès jufti£a« 

Lewf 
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Leurs grands convois , qui poci^tfiént erre 
enlevés , ne le forent point. Les troupes qui 
les eCcorcaient, & qui devaient être battues 
paronnonibrefbpérieur, furent viâorieu- 
fes. L'armée du duc de Bourgogne , qui 
pouvait act^uer les retranchemens de Tar^ 
mée ennemie encor impar&its, ne les at« 
taqoa pas. Lille fut prife, au grand éton- 
neoiént de toute l'europe, qui croiaitle 
&IC de Bourgogne plus en état d'afliéger Eu« 
gène & Marlborov » que ces généraux en 
tut d*a(Géger lille. Le maréchal de Bouâers 
ladéfendic pendant près de quacra mois. 

Les habitans s'i^ccoûtumérent tellement 
aa fracas du canon , & à toutes les horreurs 
qui faÎTent un fi^e^ qu*on donnait dans 
la ville des fpeâacles auffi fréquentés qu'en 
tems de pairs & qu'une bombe qui tomba 
près de la falle de la comédie n'interrompit 
point le fpeéUcle. 

Le maréchal de Bouâers avait mis fi bon 
ordre à tout^que les habitans de cette grande 
ville étaient tranquilles fur la foi de Tes &- 
tigoes. Sa défenfe lui m^ta l'efHme des 
ennemis , les coeors des citoiens , & les ré- 
cempenfes do roi. "^ Les hiftoriens, on 

* Telle cft rhiftoîre qu'un libraire nommé Van- 
duren fie écrire par le )érutce la Mocce , réfugié en 
hollande fous le nom de la Hode , continué par U 

I ^ plutôt 
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plutôt les écrivains <ie hollande , qm ont 
affeété de le blâmer, auraient dû. fe (bu* 
Tenir que quand on contredit la voix pa« 
blique , il faut avoir été témoin , & témoin 
éclairé > ou prouver ce qu on avance. 

Cependant l'armée qui avait regardé faire 
le fiége de lille , fe fondait peu à peu> elle 
laifla prendre enfuice gand , bruges , & tous 
fes pofles Tun après Tautre. Peu de cam* 
pagnes furent aoffi fatales. Les officiers at- 
tachés au duc de Vendôme , reprochaient 
toutes ces fautes au confeil du duc de fiour« 
gogne^ &,ce confeil rejettâil tout fur le 
duc de Vendôme. Les efprits s'aigriâaient 
par le malheur. Un courtifan du duc de 
Bourgogne dit un jour au duc de Vendôme : 
voilà ce que c'eflque de naUer jamais à U 
nuffe ; aujji vous voye^ quelles /ont fios 
difgraces* ce Croiez-vous, lui répondit le 
»> duc de Vendôme , que Marlborov y aille 
9>. plus fouvent que moi ^> ? Les fuc^s ra- 
pides des alliés enflaient le cœur de l'em- 
pereur Jofèph. Defpocique dans Tempire^ 
maître de landau» il voiait le chemin de 
paris presque ouven par laprifè de lille t 
déjà même un parti hollandais avait eu 1* 

Martin ére^ le tout fut Iffs prétendus inémoires d'un 
comte de . • . iicrécairc d'aac. 

iar- 



bardieflê de pénétrer de courtra! jafqu'â 
verfailles^ & avait, prefque fous les fe« 
nètres du château , enlevé le premier écuier 
du roi , croiant fe faifîr de la perfonne da 
dauphin , père du duc de Bourgogne. La 
cerxeur était dans paris. L'en)pereur avait 
autant d*efpérance au moins d'établir fou 
£rcre Charles en efpagne^ que Louis xit 
dy confèrver Ton petit- fils. 

Déjà cette fucceflion , que les efpagnols 
avaient voulu rendre indivifible, était paB« 
tagée entre trois têtes. L'empereur avait 
pris pour lui la lombardie & le roiaume de 
naples. Charles Ton frère avait encor la ca« 
talogne & une partie de l'arragon. L'empe- 
xeur força alors le pape Clément xizie^ 
connaître l'archiduc pour roi d'efpagne» Ce 
pap^^ dont on di(ait qu'il reffemblait à 
fàint Pierre, parce qu'il affirmait» niait, (e 
repentait^ Se pleurait, avait toujours re- 
connu Philippe V, à l'exemple de Ton pré» 
déceflèur} & il était attaché à la maifon de 
Bourbon, L'empereur l'en punit, en décla- 
rant dépendans de l'empire beaucoup de 
fiefs qui relevaient jufque alors des papes ^ 
& fur - tout parme & plaifance; en rava- 
geant quelques terres eccléfiaAiques s en Ce 
faifillànt de la ville de comacchio. Autre- 
fois un pape eût excommunié tout empereur 

qui 
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qm lai aorait <iirpatéledroitlepIcisl^eî$ 
Se cette excommanicatîon eut &ir tomber 
Temperear da trône. Mais la puiffiince des 
de& étant réduite au point od elle ddt 
Titre, Clément xi animé par la firance, 
avait ofé un moment Ce fervir de la paif« 
fànce daglaive. Il arma , & s'en repentir 
bientôt. Il vit que les romains , fous im 
gouvernement tout facerdotal, n'étaient 
pas hits pour manier Tépée. Il défarma $ il 
laiiTa comacchio en dépôt à Tempereor : il 
confèntit à écrire à l'archiduc , â notre 
très- cher fils roi catholique , en ejpapie* 
^ Une flote anglaife dans la méditerranée , 

& les troupes allemandes fur (es terres, le 
forcèrent bientôt d'écrire, à notre, tris cher 
fils, Charles y roi d'efpagne. Ce fiiffrage 
du pape , qui n'était rien dans Tempire d'ai- 
lemagne, pouvait quelque chofe (or le peo^ 
pie elpagnol, â qui on avait âtit accroire 
qaet'arcnidac était indigne der^ner, par- 
ce qu'il était protégé par (tes berniques qui 
s'itaient emparés de gibraltar. 
Ao^ Reflait à la monarchie efpagncfe , ao^ 
'^° • delà du continent, l'Ae de fardaigne avec 
celle de iicile. Une flote anglaife donna la 
fardaigne à l'empereur; cai les anglaif 
voulaient que farchiduc n'eût que refpagne, 
leon aimes âùiàient alors les traités de 

partage. 



partage. Us réfervérenc la conquête de la 
ficile poux an autre tems^ & aimèrent mieux 
axnploier leurs vaiflèaux à chercher Curies 
mers les galions de Taméxique, dont ils 
ptirent quelques-uns, quàdonnexàrem? 
pereor de nouvelles terres. 

La firance était auffi humiliée que xome ; 
Zl plus en danger: les reflburces s*épui« 
Êiients le crédit était anéanti^ les peuples 
qui avaient idolâtré leur roi dans fes pros- 
pérités , murmuraient contre Louis xi? 
malheureux. 

Des^ partiGins , à qui le miniftére avait 
vendu la nation pour quelque argent comp« 
tant dans fes befoins preflans , s'engraii^ 
£ûent du malheur public , & infultaient à 
ce malheur par leur luxe. Ce qu'ils avaient 
prêté était diflîpé. Sans Tinduttrie hardie 
de quelques négocians , & fur-tout de ceux 
de faint-malo , qui allèrent au pérou , & 
«apportèrent trente millions, dont ils prê- 
tèrent la moitié à l'état , Louis xiv n'au* 
rait {as eu dequoi paiex fes troupes. La 
guerre avait ruiné lëtat ^ & des marchands 
le faûvèrent. Il en fut de même en efpa- 
gne : les galions qui ne forent pas pris 
par les anglais , fervirent à défendre Phi- 
lippe. Mais cette xeffource de quelques 
mois ne rendait pas les recrues dafoldats 

phos 
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plas faciles. Chamillard, élevé aa mimT* 
tére des finances & de la guerre ^ (è dé- 
mit en 170 S des fiïiances , qo'il laîflà dans 
un défordie que rien ne put réparer (bas 
ce régnes & en 1709 il quitta le minif- 
tére de la guerre^ devenu non moins dif-« 
ficile que Taàtre. On lui reprochait beau- 
coup de fautes. Le public , d'autanc plus 
févére qa'il foufFrait, ne fongeait pas qo'il 
Y a des tems malheureux ou les faïutes tons 
inévitables. * MonfieurVoifin^ qui après 
lui eouverna Tétat militaire , & monfieur 
De/marêts qui adminiftra lés finances , ne 
purent ni faire des plans de guerre plus 
heureux, ni rétablir un crédit anéanti. 

Le cruel hiver de r709 acheva de dé- 
lefpérer la nation. Les oliviers, qui (ont 
one grande xefiburce dans le midi de la 
firance, périrent. Prefque tons les arbres 
firuitiers gelèrent. Il n'y eut point d*efpé- 
rance de récolte. On avait très -peu de 
magafins. Les grains qu'on pouvait fjdre 
Tenir à grands frais des échelles du levant 
&derafrique, pouvaient être pris par les 

* rhiftoîre de rexféfuîre la Motte rédigée par U 
Martiniére , dir que monHeur de ChamtUard fat 
Jef^cué du miniftçre des iinaiiçcs en 170; » èc ^ue I2. 
voix publique y appella ,lé maréchal d'Harcourc. 
I;efrfau(es4c cet biftotieiKoH^fans nombre. 
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Rotes ennemies 9 aufquelles on n*ayaic, 
prefque plus de vailfeaax de gaerre a op-: 
po(er« Le âéaa de cet hiver crael écaic 
général dans Teurope : mais les ennemis 
avaient plus de leflburces. Les hollandais 
(br-coac , qui ont été fi long-tems les fac- 
teurs des nations , avaient ailèz de maga-» 
fins • pour mettre les armées florilTantes 
des alliés, dans l'abondance» tandis que jes 
troupes de. france , diminuées Se 4écoura<; 
gées y remblaient devoir périr de mifére. 

Louis xiY ^ qui avoit déjà fait quelques, 
avances pour la paix, fe détermina, dans 
ces circonftances funeftes , à envoier à la 
haie fon principal miniftre le marquis de 
Torci-Colbert, affiftédu préfident Rouillé* 
La démarche était humiliante. Ils virent 
d*abord à anvers deux magiftrats hollan-- 
dais , l'un nommé Buis , l'autre Vender- 
duflen , qui parlèrent en vainqueurs , Se 
qui rendirent au miniftre du plus fier de 
tous les rois, toutes les hauteurs dont ils 
avaient été accablés eni tf 7 1. 

Les états généraux n'avaient plus de 
fiathouder depuis la mort du roi Guillaume» 
& les magifbats hollandais qui appellaienc 
déjà leurs familles les familles patricien^ 
ncs , étaient autant de rois. Les quatre 
commiflaires hollandais députés à l'armée , 

traitaient 
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traitaient avec fiené trente princes d'aile- 
jnagne à leur folde. * (^uon faffe venir 
Holftein, difaient-tlS) quon dife à Hefft 
de nous venir parler, Âinfi s'expliquaient 
des marchands , qui dans la fimplicicé de 
leurs vëremens 5c dans la firagalité de leon 
repas, fe plaifaient à écrafer a la fois 1 or- 
gueil allemand qui était à leurs gages ^^ & 
}a fierté d*un grand roi autr^ois leur vain- 
queur. Us étaient bien loin de s'en tenir 
à faire voir aux hommes, par ces déaionf- 
trations de fupériorité, qu'iln'yadevxaie 
grandeur que la puiflànce : ils voulaient 
que leur état eut en fouveraineté dix villes 
enâandre: entre autres lille, qui était en- 
tre leurs mains, & tournai qui n y était 
pas encor. Ainfi les hollandais prétendaient 
retirer le fruit de la. guerre , non -feulement 
aux dépens de la<ftance , mais encor aux 
dépens de Tautriche , pour laquelle ils com- 
battaient} comme venife avait autrefois 
augmenté Ton territoire des terres de toas 
(ts voifins. L*efprit républicain eft au fond 

^ C*e(l ce que je tiens <|s 1^ bouche de vingt per 
fonnes qui l:s entendirenc parler ainfi i lille 
après la ptjfe de cccte ville. Cependant il fepeuc 
Que CCS cxpreffions fulTcnt moins l'efièc d'une 
net té graâiére , que d'un ftile laconique aiTcz en 
ufage dans les acmées. 

aaifi 
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#ofli lusibitieqz qae refpric monaîcliîque. 

. Il y p^rat bien quelques mois après t 
^ax lozfquece fantôme de négociation fîit 
éTanooi , lorfque les aimes des alliés en-' 
vent encor de nouveaux avantages , le duc 
4e Marlborov , plus maître alors que fii 
fooveraine en angleterre, 5c gagné par la 
hollande y fit conduire avec les éats-géné* 
Taox en:X709 , un traité ^ par lequel ilt 
xefteiaienc maîties de toutes les villes firon^ 
tiéres qu'on prendrait fur la franco^ atH 
talent garnifon dans vingt places de la 
fiandre aux dépens du pais , dans hui , dans 
Iiég^ & dans bonn , & auraient en toute 
{bateiaÎQeté la haute gueldre. Ils feraient 
devenus en efiet fouverains des dix - fept 
provinces des pais-bas > ils auraient do- 
miné dans liège & dans Cologne. Ceftainiî 
qu'ils voulaient s'aggrandir fur les ruines 
même de leurs alliés. Us nourriflaient déjà 
ces projets élevés, quand le principal mi<* 
niftre de france vint leur demander la 
paix. Il ne faut pas être furpris s'il fut re^a 
avec dédain. 

Après ces préliminaires d'abaifllèment i 
le miniftre de Louis xiv alla à la haie re«* 
cevoir , au nom de fon maître « le combla 
de l'outrage. Il y vit le prince Eugène , le 
duc de Marlborov^&lepenfionnaireHeia* 

fins y 
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£as. Tous trois voulaient la cdntStitifttrdtt 

4e la gnerre. Le prince f ttoufvait (à granr 

dearic fa vengeance s le fécond, (k gloîfe 

& ane fonone immenfe , qull aimait éga« 

lement , le tioifôme, gouverné par les deux 

autres , Ce regardait comme un fpartîate 

qïii abai^&h un , roi de perfe. Ih propofê- 

rent, non pas une paix^ nnais une trêve i 

£c pendaiit cette trêve, une (àtisfaâion en^ 

tiére pour tons leurs alliés, Se aucune poof 

les alliés du roi i à condition que le roi Ce 

joindrait a Ces ennemis pour chaSèr d'ef> 

pagne Ton propre petic-fils dans Tefpace dé 

deux mois , & que pour (ureté il commen- 

fti cerait par céder à jamais dix villes aux hol- 

tnal landais dans la âandre , par rendre ftras- 

'7o> bourg &brirac, & par renoncer à la fou* 

Veïainecé de l'aKàce. Louis xiv ne s^était 

pas attendu , quand il refufait autrefois un 

régiment au prince Eugène, quand Cbur- 

chil n'était pas encor colonel en angle* 

terre, & qu'à peine le nom de HeinfioJ 

lui était connu, qu'un jour ces trois hum* 

mes lui impoferaient de pareilles loix. Le 

fnarquis de Torci répartit (ans avoir même 

négocié, 5c rapporta au roi les ordres de 

fes ennemis. Louis ziv fit alors ce qu'il 

n'avait jamais fait avet Tes iûjets. Il fe 

|iifti£a devant euxi il adreflà une lettre 

circu- 



ciraïUiœ^pax Uquellô en reii^t compte 
^ Tes peaples do fardes^û.qai^ écai; obligé 
de leur faire encor foûcenir , il excitait leufi 
indignation , leur honneur & même leur 
piti^. Xes politigçes dirent que Torci n'é- 
tait allér$'hufniUer ^à la haiç, que pour met-* 
cr.e 1^ ennemis dai^s leur tprt » pour jufti-*. 
fier Louis oçiT ^n^ftwf. de Teurope^ So 
pojox animez, les français par un juÔie teC* 
îeqtiment::mais le fait e(l qu'il nyétaic 
allé que pour demander la paix» Qnlaifla 
xnème encor quelques jours le préfidenc 
ILo^iiUé à la haie » ppur, tâcher d-obcénir 
4fs conditions moins accablantes! &;pous 
^oyte réponj(e> les . états , ordonnèrent à 
|Ç,ov|illé de partir dans vingt-quatre heures» 

^, ^ 4r9°^^ ^^^ > ^ fl**^ ^'°" rapporta des ré- 
ponfes fi dures , dit à Rouillé : puifquHl 
faui faire la guerre , j'aime mieux la faire 
^pief^f^nfîAisquàpies enfans. 11 fe pré* 
jp^i^dpnç^ tenter encor la fortune en flan^' 
dre. L^ famine qui défoUic les campagnes^ 
^i^tune reflburce pour la guerre. Ceux qui 
« ^^nqiiaient de pain fe firent foldats* Beau^ 
icoup, de- serres reftér^nt en friches mais 
4Dneqt une armée. Le marchai de Villârs 
jquon ^vait envoie comqti^nder Tannée 
{Uçécéflente^jQ favoie quelques troupes donc 
4 ^v^irieveillé lardeur i , &: qui avait eu 

qwl- 
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Lqaes petits fuccès , (ut rappellfen Sàa^ 
ire , comme celui en qoi Tétat mettait fen 
efpérance. 

Déjà Marlberov avait pris totirnai , dont 
Eugène avait couvert lefiiége. Dëja^^ deax 
généraux maîchaient pour invéftir mcmsi 
Le msiîéchal de Villars s'avança pomr lei 
en empêcher. Il avait avec luiîetnaxécbai 
de Bouàersfôn ancien ^ qui avait demandé 
à fervir fous lui. Bouflers aimait véritable- 
ment le roi & la patrie. Il prouva en cette 
occaiion ( malgré la maxime d*un homme 
de beaucoup d'êfprit ) -que dans un état 
monarchique , Se fbr-tdut ibus un bon msd* 
tre ) il 7 a des vertus. 11 y en a fans douce 
tout autant que dans les républiques , avec 
moins d*enthou(iafme peut-être^ mais avec 
plus de ce qu*on appeUe honneur. 

Dès que les fran^is s'avancèrent pour 
s'oppofer à l*inveftiflement de mons, les 
alliés vinrent les attaquer près des bots de 
blangies & du village de malplaquet. 

Les -deux années étaient chacune d*en-^ 
vironquatre-vingt^millecombattanss mais 
celle des alliés étak fupérieare de quarante* 
deux bataillons» Les français traînaient 
avec eux quatre- vingt pièces de canons} 
les alliés cent-quarante. Le duc de Marl* 
borov commai^ic l'istile droite , où étaient 

les 
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les anglais & les troupes aileman<les à la 
{bide d'anglecerre. Le prince Eagéne était 
au centre : Tilli & an comte de Naflàti » à 
la^gaache avec les hollandais. 

. JLe inaréchal de Villars prît poarluila irTeptr 

gauche , 8c laifla la droite au maréchal de' '^°^* 

Booflers. 11 avait retranché Ton armée à 

la hâte, manoeuvre probablement conve* 

nable à des troupes inférieures en nombre^ 

long-tems malheureufes / dont la moitié 

était compofée de nouvelles recrues^ 8c 

convenable encor à la fituation de la fean«« 

ce y qa*ane défaite entière eut mife aux 

derniers abois. Quelques hiftoriens ont 

blâmé le général dans (a difpofition : il de* 

t^aity difaiemAlSypaffer une large trouée^ 

au lieu de la laijjer devant lui. Ceux qui 

de leur cabinet jugent ainfi de ce qui fe 

paflè (ur un champ de bataille^ ne font-ili 

pas trop habiles ? 

Tout ce que je &i > c'eftqne le maréchal 
dit lui-même , que les foldats , qui aiant 
manqué de pain un jour entier venaient 
de le recevoir , en jettérent une partie poux 
courir plus légèrement ïu conîbat. Ilyt 
eu depuis plufieurs fiécles peu de batailles 
plus difputées & plus longues s aucune plus 
meurtrière. Je ne dirai autre chofe de cette 
bauille > que ce qui fut avoué de tout le 

monde* 
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monde. La gauche des ennemis y odcoBh 
bactaienc les hollandais,, fut prefque toute 
détruite & même pourfuivie la baionnette 
au bout du fufil. Marlboro\i^ , à la droite , 
Êiifait & foutenait les plus grands effims. 
Le maréchal de Villars d^arnic an peo 
ibn centre , pour s oppo(èr à Matlborov i 
9c alors même ce centre fut attaqué. Les 
xetranchemens, qui le couvraient, furent 
emportés. Le régiment des gardes y qui les 
défendait, neréfiflapas* Le maréchal, en 
accourant de (a gauche à Con centre, fut 
hlcBh, & la bataille fiit perdue. Le diaïap 
était jonché de près de trente mille morts 
(OU mourans. 

, On marchait fur les cadavres entaflb 
fur-tout au quartier des hollandais. La 
firance ne perdit guère plus de huit mille 
hommes dans cette journée. Ses ennemis 
en laiflférent environ vingt & un mille tués 
oubltfflës. Mais le centre étant forcé, les 
deux ailes coupées, ceux qui avaient £ût 
le plus grand carnage , furent les vaincus. 
' Le maréchal de Bouflers * fit la retraite 
en bon ordre, aidé du prince Tingrî* 

^Dans le livre intitulé. Mémoires dumaréchâl 
de Barvic , il eft die que le maréchal de Bar* 
vie lit cette retraite. C'eft ainii que tant de m^ 
moires font écrits. 

Monr^ 



Mantmorenci^ depoii maiéchal de Luient- 
boorg , béiicki du caunge dç les pires. 
ï,'ârmée fe leiira entre )e quicioi ic va- 
1/Kicietanes, empoirant plafieurtdrapeaur 
& fcendatcs piis tiii les ennemis. Ces d£- 
p^dilles confolfrent Louis s i v : Se. on 
compta pour une viftoiie , l'honneui de 
l'avaiï difpucée â long cems , Se de n'avoir 
perdu que le champ de baiaiUe. Le nu- 
richal de ViJlars . en revenant à la cour, 
alTuia.le roi, que (ans Ta blejure il aa< 
rùç ,Tâ?tpoTié la vtâoire. j'en ai vu ce gé- 
néral ^rfuad£ i mais jjai ru peu de peiftfa- 
pesquilecmCenc. 

On peut s'étonner qu'une atmée, qo! 
avait tui aui ennemis deux lieis plus de 
iBffaM qu elle n'en avait perdo . n'ellàiâc 
pais d'emp^diei que ceux qui n'avaient ea 
d'autre avantage que celui de coucher aj 
«ùUeo dç léau m:>Tt5 , allàdènt lâire le 
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CHAIMTRfe VINGT-UNI^MB.^ 

touîs XIV coritîrmt À: demander lapak 
& âfe défendre : te duc de Fendéme 
affermit le roi d'efpagntfurle tréne. 
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*0nfeulémenrles€nnemis^vatiç«ciit 
_ . ainfipié-à-fié,ôcfâifiicnt tomber de 
ce côté toutes les battiéres dé la femce's 
mais ils pféteftidâienr, aidés ctctdtirc dé É^ 
voie , aller furprendre ia franché-comté> 
& pénétrer parles deux bouts xians le «çeoi 
duroiaume. Le générai Merci, chargé dfe 
Éiciliter cette* éntréprifë enr entîaim déM 
lahaote-alficeparbâle ,'fikl^Beiiénîêitt 
arrêté près de rîîe de iréuboërg fiif Te ih^, 
par le coinie ,. depuis* marécfarl do Boo^ 
Je ne ' fai par quelle ^tarlic^' cétix ijuî ont 
borté le nom de Merdfy ont toujours M 
au/fi malKeuireux qifeilînnfésJ eèkii^ fat 
i<j Vaincu de la manière la plus completWi 
août 'Riéh ne fut entrepps^d^ï c6d? cfe là fetdîe^ 
^Jf^V' niais on n*eh cirài^oaîc'fas''moirisdt!icM 
de la flandre ; . & Tlntérieàr dil «naume 
étâic dans un érat a fin'gui<&'nr;c)«e le rm 
demanda xncox la paix en %^li>ne. V 

^^ - * •' èffiait 
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of&ait de îeconnaîcre Tarchiduc pour roi 
tfcfpagne , de ne donner aucon fecours 2 
fon petit-fils , & de Tabanionner a fa for- 
tune; de donner quatre places en étage i 
de rendre ftralbourg & brifac j de renon- 
cer à la fouveraiheté de TaKàce , & de n'en 
garder que la préfeéhire 5 de rafer tontes 
ces places depuis baie ju(qu*à philisbourg ; 
de combler le port^ fi long-tems redou- 
table, de dunkerque, & d*en rafer les for-- 
tificationss de lailfer aux états - généraux 
lille , tournai , ypres, menin , furçies, con- 
dé, maubeuge. Voilà, en partie, les points 
qtri devaient fervir de fondement a la paix 
qtt*iî implorait. 

Les alliés voulurent encor avoir le triom- 
phe de difcuter les foumiffions de Louis xi v. 
On permit à Ces plénipotentiaires de venir 
au commencement de r/io, porter dans 
h petite ville de gertrudenberg , les prie* 
tes de ce monarque. Il choifit le maréchal 
d*Uxelles , homme froid , taciturne , d urt 
efprit plus fage qu élevé & hardi : & Tabbé % 
depuis cardinal de Poligriac , l'un des plus 
beaux efprits Se des plus éloquens de fbtt 
fîécle , qui impofait par fa figure & par fes 
grâces. L*efprit, la fagefle, l'éloquence ,' 
ne font rien dans des miniftres, lorfque 
le prince n'eft pas heureux. Ce font les 

K 1 viâoires 
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vidoires qoi font les traités. L^ anibaflt-^ 
(leurs de Louis xiv fiirent plutôt confines 
<ju admis à gertïudenberg. Les députés yc- 
i^ient entendre leurs ofees & les rappor- 
taient à la haie au prince Eugène , au duc 
de Marlborov , au comte de Zinzendor£ 
ajcnbaffadeur de Tempereur j & ces offices 
étaient toujours reçues avec mépris. On 
leur infultait par des libelles outrageans» 
tpus compofés par des réfugiés français» 
devenus plus ennemis de la gloire de 
Louis XXV , que Marlborov & Eugène. 

Les plénipotentiaires de france poa(S- 
l^nt rbumiliation jufqu à |Sîromettre que 
le roi donnerait de l'argent pour détrôner 
Philippe y , & ne furent point écoutés. On 
exigea que Louis xiv , pour préliminaires» 
s'engageât feol a chaffer d'efpagne fon petite 
$ls dans deux mois par la voie des armes. 
Cette inhumanité abfurde, beaucoup plus 
outrageante qu'un refus, était infp>rée pajç 
4e nouveaux fuccès. 

Tandis que les alliés parlaient aînfi ea 
maîtres irrités contre la grandeur ^ 1» 
fierté de Louis xiv , ils prenaient la ville 
|le douai. Ils s'emparèrent bientôt après de 
béthune , d'aire , de (àint- venant 5 & le lord 
;Stairs propoù d'ftiivojrer d^ partis jufqa'i 

Pjaris. 
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Frefque Jans le même temJ, Tarmée 
At Tarchidac commandée par Gui de St2> 
rëmberg , le général allemand qui avait le 
plus de réputation après le prince Eugène » 
remporta près de faragotte une v ivoire le 
complettc , fur Tarmée en qui le parti de août 
Philippe V avait nris fon efpérance, & à *^'^ 
la tète de laquelle était le marquis de Bay ^ 
général malheureux. On remarqua encor, 
que les deux princes qui fe difpCftaieht Tef- 
pagne , Se qui étaient Tun & Tautre à portée 
de leur armée , ne fe trouvèrent pas à cette 
bataille. De tous les princes , pour qui ott 
conibattait en europe , il n'y avait alorir 
que le duc de favoie qui fit la guerre pat 
lai même. Il était trille qu^l n'acquit cette 
gloire qu'en combattant Contre fes deux 
filles , donc il voulait détrôner Tune pour 
acquérir enlbcnbardie un peu de terrain^ 
fur lequel l'empereur lofeph lui faifaicdéj^i 
des difficultés , Bc donc on l'aurait dépouillé 
à la première occafîon. 

Cet empereur était heur^x par-tout; 
& n'était nulle par-t modéré dans Ton bon- 
heur. Il démembrait de fa. feule autoriti 
la baviére> il en donnait les fiefs à ks pa- 
rens & à fes créatures. Il dépouillait le jeune 
d jc de la mirandole en italie s &les princes 
4» l'empire lui entretenaient une ztmké 

K ) ver» 
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vers lerhin y fans penfei qu'ils ttavaillaieDt 
à cimenter un poavoii qu'ils craignaient; 
tant était encor dominant dans les efprits, 
la vieille haine contre le nom de Louis xiy, 
qui femblait le premier des intérêts. La 
fonune de lofeph le fit encor triom^Jiei 
des mécontens de hongrie. La firance arait 
iufcicé contre lui le prince Ragotski , waaé 
pbur Ces prétentions & pour celles de Ton 
pais. Ragotski fut battu ; Tes villes prifes ; 
ion parti ruiné. Ainfî Louis xiv était éga- 
lement malheurejiz audefaors , au -d^an^ , 
fur mer Se fur terre » dans les négocia* 
lions publiques » & dans Its inoigaes fe- 
crettes. 

Toute l'europe croiait alors que l'archi* 
^uc Cba^rles&cre de Tbeureux Jo(epk , ré- 
gnerait (ans concurrent en e^agne. L'eo* 
ïopeétait menacée d'une pmflaBce plus ter- 
srible que celle de Ciiarles-qfùnc ; & c'était 
fangleterre long-tems ennemie de la bran- 
che d*autriche*e(pagnole , & la h^Uaoie 
ibn efclave révoltée » qui s'épui&ient poor 
rétablir. Philippe v, réfugié à madzid , efl 
for tit encor , & fe retira à valladolid > tandis 
que l'archiduc Charles fie fon entrée en 
yainquenr dans la capitale. 

Le roi de france ne pouvait pbs fecooriï 
ton petit-fils i ii zyok été obligé de £ure en 

parle 



fdif tie ce ^6 fes ennemijs exigeaient à 
geiaiiideQJ>ergii/d ji»baii4<>Qfter U caufe de 
F2ii%pe.; ^eA Ài&nr* C€î venk >i ^lu: fa p|o> 
pre<ié%i&^ qtielques troupes 4é«^uiées 
•n efpagiie* Lt)i-mâafie à peine :pQuvak 
séfiftêc vef $ la favoie > vers le rhin ^ Se tnxr 
tout en flandre, où (è pomienc les pl«s 
^rands.CQups* 

~ X'e^agne é^it et^cox bien ^iis à plaîn-*' 
4xe qtteUârance. Piefqae. toutes Tes, pror 
yiioces avaiefu été ravagées par ledrs'en* 
oftEois & par kuxs dé&nièars. Elle ^ak 
attaquée par le portiigal. Son coinmex^ 
pézidàiv* La diiêtce était générale* Mais cet- 
fie difette Ait plus fiineûe aax vainqueurs 
qutatix vaincos , parce qœ dans une grande 
^end^ik pais raâfeâion des peuples re- 
fait tom attx autri^^ens , & donnait tovic 
àPJiilippe* Ce inonaïque n'avait plos nÀ 
troapes, ni général de la paie de la firance. 
Xe duc d'Orléans , par qai s'était un peu 
«établie .fa fortuite chancelante, loin diî 
continuer de commander fes armées , était 
^regardé alors coname fon ennemi. Il efl 
.€enain,,qiie malgré TaSeâioade la ville 
^aadrid pour Philippç^ malgré la. fidé* 
Iké de beaucoiq» de grands JSc de tome ht 
«âftiUe^ il y avait conti» Philippe v un 
grand p^d enefpagne. Tous les catalans , 

K 4 nation 
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nation bétliqueule & opiniâtre , teitaîéM 
obAinément pdiinffon concuTrerït. La moi-» 
tié de Taragon était auffi gagnée. 'IXrte paxdc 
^s peuples attendait alors ré#éh|3m«nt : 
une amre haalTaic plas rarcbidùd; qo^eUe 
A'aimait Philippe. Le duc d'Orléans, da 
«[lème nom de Philippe , mécontent d*ail« 
leurs des minières efpagnols > & mécon- 
tent de la princefle des Urfins qui ^Mivet- 
ïiair, crut entrevoir qu irpouvait gagner 
pour lui le pais qu il était vemi^éfendre$ 
& lorfque Louis xiv avait propoTé lai-otème 
d'abandonner Ton petit-fils , û. qu'on parlait 
déjà en efpagne d'une abdication ^ le doc 
d'Orléans le crut digne de remplir la place 
que Philippe v fefnblait devoir quitter, li 
avait à cette place des droits , que le teâa- 
ment du feu roi d'efpagne avait n^ligés, 
& que fon père avait maintenus par ont 
proteftation. 

Il fît par fes'agens une Hgue avec quel* 
ques grands d'efpagne , ^ar laquelle ilss'en* 
gageaient à le mettre fur le trône , en cas 
'que Philippe v en defcendîr. Il aurait en 
ce cas trouvé beaucoup d'efpagnols , em« 
preflés à Te ranger fous les drapeaux d'sn 
prince qui (avait combattre. Cette éntxe^ 
prife, fî elle eât réuili:^ pouvait ne pas dé« 
pbuie aux pniflànces maritimes, quiao** 

raient 
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Taient moins redouté alon de voir Telpar 
gtie 8c la france réunies^ dans ane mime 
main s Sc elle aurait apporté moins d'obfta- 
clés à la paix. Le projet fut découvert à 
madrid , ven le commencement de 1709 , 
tandis que le duc d'Orléans était à ver* 
làtlles. Ses agens furent emprifonnés eit 
efpagne. Pbilippe v ne pardonna pas à fou 
parent, d'avoir cru qu'il pouvait abdiquer 
& d'avoir en la penfée de lui fuccéden La 
france cria contre le duc d'Orléans. Mon- 
feigneur, père de Philippe v, opina dansr 
le confeil, qu'on fît le procès à celui qu'il 
regardait comme coupable : mais le ror 
aima mieux enfevellr dans le filence uk 
projet informe & excufable, que de punir 
(on neveu dans le tems qu'il voiait Ton 
petit- fils toucher à fa ruine. 

Enfin y vers le tems de la bataille de 

faragolFe, le confeil du roi d'efpagne 8c la 

plApart des grands, voiant qu'ils n'avoienr 

aucun capitaine à oppofer à Staremberg; 

cju'on regardait comme un autre Eugène^ 

écrivirent en corps à Louis xit, pour lur 

demander le duc de Vendôme. Ce princev 

retiré dans anet, partir alors •> &fapréfence 

▼alut unearméei ta grande réputation qu'il 

•'était fadteen italie , *que lamalheureufe 

campagne de UUe nlavaiir pu lui faire per^ 
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dre, frappait les efpagnols* Sa popularieé, 
fâ libéralité qui allait jufqa à la pjrofufion, 
la fxanchife^ fon amour pour les (bldacs, 
lui gagnaient les coeurs* Dis qu'il mie les 
j>ieds en e^agtie, il lui arriva ce qui étak 
arrivé autrefois à Bertrand du Guefcliiit 
Son nom feul attira une foule de volon- 
caires. Il n'avait point d'argent i les com- 
munautés des villes, des villages & des re- 
ligieux, en donnèrent. Un efpritd'enthoO" 
«oût fiafme faifît la nation. Les dâ>ris de la ba- 
i/'o. taille de faragolTe fe rejoignirent (bas loi 
à valladolid. Tout s*empreflà de fournir des 
recrues. Le duc de Vend&me, fanslaidèr 
ralentir un moment cette nouvelle ar^ 
deur , pourfiiit les vainqueurs, ramené le 
loi à madrid , oblige l'ennemi de fe retirer 
vers le portugal, le fuit^ paflè le tage àla 
page, £iit pri(bnnier dans brihuega Stan- 
hope avec cinq mille anglais, aneint le 
9 dcc. général Staremberg , & le lendemain loi 
1710. Qvre la bataille de villavicio(à. Philippe Yj 
qui n'avait point encor combattu avec fes 
autres généraux , animé de refprit du doc 
de Vendôme , fe met à la tête de 1 aile 
droite. Le général prend la gauche. Il rem* 
porte une viâoire entières de forte qu'en 
quatre mois dç teips', ce prince, qui éuic 
a,rrivé quand tpot écjtit défefpéré, réublit 

tout 



tooti ^ «fiémdt poar jamais la couronne 
d'efpagne far la tftte ile Philippe. 

.Tandis que cette révolucion éclatante 
éconnait les alliés > une autre plus foorde, 
£c ncm moins dédfive , fe préparait en 
angleterre. Une allemamie avait par (a 
cMttTaiTe conduite fait perdre a la maifon 
â'aiitîiche toute la focceâion de Charles- 
qaint^ de àvai(été ainfi le premier mo- 
bile de la guerre s une anglaife par fes 
imprudences procura la paix. Sara Jen- 
Aings , duchefl^ de Marlborov , gouvernait 
la reine Anne , & le duc gouvernait Té- 
tât. Il avait en fes mains les finances^ 
par le grand tré^rîer Godolphin , beau- 
père d'une de fes filles. Sunderland Secré- 
taire d'état, fon gendre, kii foômettaitle 
cabinet. Toute la maifon de la reine» oi 
commandait fa femme, était à fes ordres» 
Il était maitre de Tarmée , dont il donnait 
tdïs les emplois. Si deux partis , les \^higs 
ft les Toris , divifaient rangletcrre j ks 
Whigs, àlatètedefqueîsilétait, faifaient 
tout pour & grandeur s & les Toris avaient 
été forcés à l'admirer & à fe taire. Il n'eft 
pas indigne de Thiftoire , d'ajourer que le 
duc & la ducheflfe étaient les plus belles 
perfonnes de leur tems ; &que cet avan- 
tage féduitencor la multitude, quand il eft 
joint aux dignités 6c à la gloire. K 6 II 
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Il avait p^us de crédit â la haie qoe le 
grand peniîonnaire > & il inâoaic beaucoup 
enaliemagne. Négociateur & général ton- 
jours heureux y nul particulier n'eut jamais 
une puiflànce & une gloire fi étendues. U 
pouvait encor affermir fon pouvoir par (es 
richeâès inunenfes, acquifes dans le com« 
mandement. J ai entendu dire à fa veuve » 
qu'après les partages faits à quatre enfians^ 
il lui reftait fans aucune grâce de la coqs, 
foixance & dix mille pièces de revenu^ 
qui font environ quinze cens mille livres 
de notre monnoie d auj^ourdliui. S*il nV 
▼ait pas eu autant d'œcononaie qoe de 
grandeur , il pouvait fe faire un paxci , que 
la reine Anne naurait pu détruirez & fi 
fà femme avait eu plus de complaifânce , 
jamais la reine n eût brifé fes liens. Mais 
le duc ne put jamais triompher de fou 
goût pour les ricbefles , ni la duchefie de 
fon humeur. La reine Tavatt aimée avec 
une tendréfe , qui allait jufqu'à la fink 
mifiion & à Tahandonnement de toute vo* 
lonté. Dans dépareilles liaifon», c*eftd*Qr« 
binaire du côté des (buverains que vient le 
«iégoût, le caprice y la hauteur^ labus de 
lampéj^iorité: ce font eux qt»i font femix 
k pug, & c'était la duchefie de Marlbo- 
law c^ui l'appéf^tillàit. U fallait une &< 



YÔme à îa reine Anne ^ elle (è Morna du 
câté de myiadi Masliam , f» dame d atour» 
Les jdlouiîes de la duchefle iciacerenc» 
QueJqaes paires de gands d'i»ne £ifon (in« 
gniiexe qu'elle re&ia à la reine , one jacte 
«i*eaa qu'elle .lai(& tomber en fa pxéfence 
par une mépnfe affedée^ for la ;obe de 
floadiûne Masham , changèrent la £ace de 
l'etixope* Les efprits s*aignrent. Le firére 
de la nouvelle &vofite demanda au duc ni» 
x^imetotf le duc le refufa, & la reine le 
donnau Les Toris faifirenc ceote conjonc*- 
tmé., pour tirer la reiiie de cet eTclavage 
domeftique , pour abai&r ia puiflànce dtt 
dnc deM^rlbo^ov , changer le nûniftére ^ 
£dre la paix , & rappeller , s'il fe pouvait ^^ 

ia maifbn de Stuart &r^ le trône d'angle- 
terre. Si le caraâérede la duchede eut par « 
admettre quelque foopleilèy elle eut régné 
cncor. La reine & elle étaient dans Tha* 
bicnde de s'écrire tous les jours fous des 
aoms empruntés. Ce myftére & cette &• 
•Eiiliarité laiflaient toujours la voie ouverte 
% la récoxKiliation y mais la ducheâe n'em* 
ploia cette reiloarce , que pour tout gâter^ 
Elle écrivit impérieuTement. Elle difait 
dans (à lettre : pmde^- moi juftice , & ne 
mcfams pçintdc répenfe* Elle s'en repen* 
tic enâûtfi :^ elle vint demander pardon s» 

ell^ 
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eilelpleara: & la reine ne loi xépomlit 
antre chofe , (înon > votis nCaves^ ordonné 
de ne vous poiai répondre , & je ne vous 
répondrai pas* Alors la ruptare fbt fans xe- 
toor. La ducheife ne pj^rat plus à là ccnr ; 
9c cjpékpit tems après ^ on commença par 
£cer le miniftéreaa gendre de Mariborov 
Sonderland , pour dépoflféder enitdce Godais 
fhiti , & le duc lui - m£me« Dans d*aatres 
états , cela s'appelle une diigrace : en an^ 
gleterre , c*eft une révolution dans les af<- 
niires s éc la révolution était encor très- 
difficile à <^er. LesToriS) miutresaion 
de la reine , ne Tétaient pas da r<»aiiine» 
Us (urenc obligés d avoir recours à la le* 
Ugton. Il n y en a guère aujourd'hui tians 
la grande - bretagne , que le peu qu'il en 
fiiutpourdiftingoer les&âions. Les'W^ighs 
pendhaient pour le presbitérianifine. Ce* 
taie la ftâion qui avait détrôné Jacquet 
fecond , perfécuté Charles deux» & immolé 
Charles premier. Les Torts étaient pour les 
épifcopaux, qui favorifaient la mai&nde 
Stuart, & qui voulaient établir robéiflànce 
paffive envers les rois, parce que les évê« 
ques en efpéraient plus d'obéiflànce poitf 
eux-mêmes. Ils excitèrent un prédicateur 
à prêcher dans la cathédrale de faint Paul 
cette do^rine , & à désigner d*une manière 
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odieolêradminiftraciondeMarlboroV) de 

le parti qui avaic donné la conronne aa 

xoi Guillaume. Mais la reine, qai faipoxi- 

&ie ce prêtre, ne fut pas aflez puiflknte 

poar eo^cber qu'il ne fût interdit pour 

trois ans par les deux chambres dans It 

£ille de weilminfter , & que Ton feroKm ne 

fôcbxulé. Elle fentit encor plus fa Êiibleilè, 

& n*ofa jamais , malgré Tes fecretces in^ 

çUnatipns pour Ton fang , r*ou?rir le che* 

min do trône , fermé à ion frère par le 

parti, des Whigs. Les écrivains qui difent 

que Atarlborpw ^ (on parti tombèrent 

quand la laveur de la reine ne les (butint 

plus, ne connaiflènt pas Tangleterte. La 

reine ^ qui dès-lors voulait la pair , n'ofait 

pas mime 6ter à Marlborow le cemman- 

dément des armées \ 8c au printems de 

17 1 1 , Marlborov preflàit encor la france, 

tandis qu'il était dilgracié dans (à cour. Uii 

agent feciret de la françe propofait bos^ 

main' des conditions de pair à londffts i 

mais le ininifiére nouveau de la reine n*o* 

fait encor les accepter» 

Un nouvel événement, aufli impréva 
que les autres, acheva Cfi grand ouvrage» 
L*empereur Jofeph mourut, & laiflTa les états 1 7 
de la maifon d'autricbe , Tcmpire d'aile- ^^"j. 
magne , & les prétentipns fur Tefpagne & 

fur 
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for ramérîque , a fou frère Charles, qui fui 

élu empereur quelques mois après. 

Au premier bnrit de cette more, le^pré* 
Jugés qui armaient tant de nations , com- 
mencèrent à fe diffiperenangleterre, par 
les foins du' nouveau miniftére. On avait 
Toulu empêcher que Louis xiv ne gou- 
Ternât Teipagne', Taméri^ue, la* lombal- 
gie 4 le roiaume de naples 8c Ja ficile (bas 
le nom de fon petit-fils. Pourquoi vouloir 
réunir tant d*étatsdans la maifon- de Char- 
les vi ? Pourquoi la nation anglaife auroit- 
elle épuifé fes tréfors ) Elle paiait plus que 
Kallemagne & la hollande enfemble. Les 
^ frais de la préfente année allaient à fepc 
millions de livres fterling. Fallait-il qu'elle 
fe ruinât pour une caufe qui lui était 
étrangère , Se pour donner une partie de 
Ja flandfe aux provinces-unies rivales de 
fon commerce ? Toutes ces raifbns , qui 
-enbardif&ient la reine , ouvrirent les yeux 
à une grande panie de la nation f & un 
Jiouveait parlement étant convoqué, la 
reine eut la liberté de préparer 1» paix de 
i^urope. 

Mais , en ht préparant en fecret , elle ne 
pouvait pas encor fe fèparer publiquement 
de fes alliés } 5c quand Te cabinet négociait, 
Mailbozow était en campagne* Ilavançaif 

toaîpax» 



t6iijoaTS en flandxcj il forçait les lignes, ^*P^* 
que le maxéchal de Villars avait tiiÀ» de ^' 
moncreuil )afqu*à valenciennes s il prenait 
boachaip s il s'avançait au quênoi , & de- là 
vers pans il y avait à peine an rempart à 
loi oppo(er« 

Ce fiit dans cetems malheareaz, que le 
célèbre da Gaé-Trouin, aidé de fon coa« 
lage Se de Targent de quelques marchands, 
B^aianc encor aucun grade dans la nnarine 
& devant tout à lui-m^me, équipa une 
petite flotte, «Se alla prendre une des prin- ^f^ 
cipales villes du bréfil, faint fébaftien de ,^,1/ 
ivo-janéirow Son équipage revint chargé de 
xiclûïfless &: les portugais perdirent beau- 
coup plus qu*il ne gagna. Mais le malqu oa 
£ii(âit au bréfil ,11e foalageaic pas les maux 
deUt&ance* 
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CHAPITRE Vl^JGT-DEUXI^'ME. 

f^iSoire du maréchal de Viîlars à denain; 

rétahlijjiment des ivoires : paix 

générale* 

LEs négociations , qu'oa emama en&i 
oayerteoient à lonâres , dirent pi» 
fahitaires. La reiçe envoia le conse de 
Scrafford ^ ambaCTadeor en lioilande ^ com- 
muniquer ]es pTopofitions <ie Loois xir« 
Ce n'était plus alors à Matrlboro^^qa'oa d& 
mandait grâce. Leromie-de Straforë cbli^ 
gea les hoHandais à f>onMii6r des plénipo^ 
tentiairts , & à recevoir ceux de la firanot» 
Trois particaHers s'oppofaient toujours 
à cette paix. Marlborow , le prince Eugène, 
dcHeinfius^ perfiAaient à vouloir accabler 
Louis XIV* Mais quand le général anglais 
ïetourna dans lohdres à la fin de 171 1 , on 
lui 6ta cous fes emplois. Il trouva une 
nouvelle chambre bafle , & neut pas pour 
lui la pluralité de la haute. La reine, en 
créant de nouveaux pairs , avait afiibli le 
parti du duc, & fortifié celui de la couronne* 
Il fiit accule , comme Scipion , d*avoir mal- 

verC, 



^ex{£; mais il fe tiia d affaire, à-peu-prè; 

àe même par fa gloire & par la retraite. 

II étale encoi paiflant dans fa difgrace. JL^ 

pxince.Eugéne n héfica pas à paâferà londre%' 

pour féconder fa faâion. Ce prince reçue 

l'accueil qu'on devait à fon nom &à fa re** 

nommée , & les refiisqu'on devait à fes pro- 

pofitions. La cour prévalue : le prince Eiar 

gcne retourna feul achever la guerre > de 

c^ctait encor on nouvel aiguillon pour lui , 

4'efpérer de nouvelles viâoires , (ans comr 

pagnonquien partageât Thonneur. 

Tandis qu'on s'aflemble à uttecht 3 tati- 
dis'^que les niinifires de france > tant malr 
traités à gertrudénberg , viennent négo- 
cier avec plus d'égalité i le siaréckal de Vil- 
Jars , retiré derrière des lignes , couvrait en* 

xorarras&camUrai. Le prince fiugéne pr4- 
jaait la ville du quèooi , & il étendait dans le 
pais une armée d'environ cent mille com- 
battans» I.es hollandais avaient fait un ef- 
fort > & n'ayant jamais encor fc^rni à 
toutes les «dépensés qu'ils étaient obligés ie 
faire pour la guerre , ils avaient été au-de- 
là de leur contingent cette année. La reine 
Anne ne pouvait encor fe dégager ouver- 
tements elle avait envoie à l'armée du prince 
Et^éne le duc d'Ormond avec douze mille 
anglais , Se paiait encor beaucoup de troupes 

aile- 
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allemandes. Le prince Eugène , alanc htCîA 
le &uboarg d'arras , s avan^ic for Tarmée 
françaife. Il propofa au ducd'Ormond de 
livrer bataille. Le général anglais avait été 
envoie pour ne point combattre. Les négo- 
ciations particulières encre Tangleterre Se 
la france avançaient. Une rufpenfion d'ar- 
mes fut publiée entre les deux couronnes. 
îuiîlet Louisxiv fit rémettre amc anglais la viRedt 
i^ji. dunkerque, pourfuretéde fes engagement» 
Le duc d*Ormond fe retira vers gand. H 
voulut emmener avec les troupes de fa na>- 
tion, celles qui étaient à la folde de (â 
reine ; mais il ne pue fe faire fui vre , que de 
quatre efcadrons de holftein & d'an régr- 
ment liégeois. Les troupes du brandebourg , 
du palatinat, de faze, de hefle , de dane- 
marcK , refterent fous les drapeaux dn 
prince Eugène, & (uretit paiées par lès hof- 
kndais. L'éleÂeur de hanovre même , qui 
devait (accéder à la reine Anne , laiflTa maN 
gré elle fes troupes aux alliés > & fie voir que 
. fi fa famille attendait la couronîied angle- 
terre , ce n'était pas fur la f;i^eur de la reine 
Anne qu'elle comptait. 

Le prince Eugène y privé des anglais ,' 
était encor fupèrieur de vingt-mille hom- 
mes à rarmèefrançaife : il 1 était par fapo- 
fition y par l'abondance de (es magafins, Bc 
par neof ans de viâoiies. Le 
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lit maréchal de Villars ne put lempâ- 
clier de faire le fiége de latidrecj. Lafrance, 
épaifée d'hommes & d'argent, était dans la 
confternation. Les efprits ne fe rafluraienc 
point p2Hf lesconfirences d'atrecht , que les 
fuccàs da prince Eugène pouvaient rendre 
infraâueufes. Déjà même des détachemens 
conGdérables avaient ravagé une partie de 
la chaoripagne « & pénétré juf^oaui portes; 

dereims. 

Déjà lallarme était à verfailles comme 
dans le refte du roiaume. La mort du fils. 
unique du roi , arrivée depuis un an : le 
djac de Bourgogne , la ducheiTe de Bour* 
gogne« leur fils aine, enlevés rapidement 
depuis quelques mois & portés dans le mê- 
me tombeau » le dernier de leurs enfans 
moribond i toutes ces infortunes domeC* 
tiques , jointes aux étrangères & à là mi(ére 
publique, faifaient regarder la fin du régne 
de Louis xiy, comme un tems marqué 
j>our la calamité i & Ton s attendait à plus 
de défaftres , que 1 on n'avait vu aupara-r 
T^n^ de grandeur & de gloire. 

Précifémerit dans ce tems- là , mpurut en 
efpagne le duc de Vendôme. ^'eCprit de dé- 
couragement, généi;^lement répandu en 
france , .& que je me fouviens d avoir vu , 
iaifaii encor jedout^X que Tefpagne , fou- 

cenue 
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tenue par le doc de Vendôme , ne îetooibit 

{mi fa perte. 

Landrecy ne poavaît pas tenir long-teois.' 
Il fut agité dans verfailles , (i le toi fe reti- 
teroità chainbort. Il dit au marédiaf d*Har« 
court, qu*en cas d*un nouveau n^alheur , il 
convoquerait toute la nobiefle de (bnroiau- 
me, qu'il la conduirait à Tennemi malgré 
fbn âge de foiiânte & qiatoî^e ans » & qo'i! 
périrait à la tète. 

Une faute que fit le prince Eugène , dé- 
fivra le roi& la fîrance de tant d'inquiétudes* 
On prétend que Tes lignes étaient trop éten- 
dues; que le dépôt de (es magafins dans mar- 
chiennes était trop éloigné h que le général 
Albermale,pofté à denain entre marchienr 
nés & le camp du prince > n'était pas à por« 
tée d*ècre fecouru afTez tôt, s'il était attaqué.' 
On m*a afluré qu'une italienne fort belle, 
que je vis quelque tems après à \t haie , (Se 
qui était alors entretenue par le prîncef Eu- 
gène, était dans marchien nés s ^qu'elle 
avait été caufe , qu'on avait choifi ce liea 
pour fervir d^entrepôt. Ge n'était pas ren- 
dre juftice au prince Eugène , de penfèf 
qu'une femme pût avoir part à fes arran- 
gemens de guerre. Ceux qui favent qu'un 
curé, & un confeiller de douai nommé le 
Févre d'Ortal , fe promenant enfemble vers 

ces 
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ces (jKiaxifeM» imaginèrent les premiers 
qo*on pouvait aifément attaquer denain & 
filarcbiefifiesv femronic nûeux à prouver 
p» qoels.feiçr^ & faibles xedbns les gran- 
des affiuABs île ce monde font fouvenc diri- 
gées. Le Févie donna (on avis à l'intendanc 
de la province } c^ui-ci au maréchal de 
Monte(quioo qui commandait fous le ma- 
Yéchal de ViUaffs } le général l'approuva > & 
VexécQiiâ. Cette a6Uoa fute^ efifec le /aluc 
de la firanee , plus^encor que la paix avec 
Fanelecesre^ Le maréchal de Villars donna 
lediange au prince Eugène* Un corps de 
tegons :^avança àla vue do camp ennemi , 
e^inmefionre préparait à Tattaquer^ & 
tandis que ces dragons fe retirent enfuite ti 
vers $mfe> le maréchal marche à demain i"^^^* 
*»ec^ année fut cinq colonnes. On ""* 
force les iretranchemens du général Albe- 
marie ^ dépendus par dix-f^pt bataillons: 
tout eft tué ^'ou pris. Le général fe rendpri- 
(bnnier avec deux princes de Naflàu , un 
prince de Hoiftein, un prince d*Anhalt^ 
ti tons les ofliciers. Le prince Eugène ai- 
live à la hâte, mais à la fin, dé l'avion, 
avec ce qu'il peut amener de. troupes s Û 
ireut attaquer un pont qui conduifait à dei- 
nainy & donc les français étaient maî- 
tres > il 7 perd du monde & retourne & 

fon 



14^ Z9uU XIV* 

Ton camp , après avoir été càxioin <ie cette 

défaite. 

Tous les poftes rets marchiennes ie 
long de la fcarpe ^ font emportés l'un apics 
l.autre avec rapidité. On poôfleâ naaichien- 
nés défendue par quatre mille hommes i 
^o on en prefle le fiége avec tant de vivacité, 
juillec qu*au bout de trois jours on les fait prt- 
■7*^- fonniers , & qu*on fe rend maître de routes 
les munitions de guerre & de bouche, 
amaflfées par les eni\gmis pour la campa- 
gne. Alors toute la fupériorité eft du dhë 
fept. 3^ maréchal de Villars. L'ennemi décern- 
ée o6t. certé lève le fîége de landrecy, & yoicre» 
«7"' prendre douai, le quênoi, bouchain* Les 
frontieres.font en (ureté. L'armée du prince 
Eugène fe retire , diminuée de près de cin- 
quante bataillons , dont quarante forent 
pris depuis lé combat de denain jufqoS 
la fin de la campagne. La viâx>ire la plos 
lignaiée n'aurait pas produit de pins grands 
avantages. 

' Si le maréchal de Villars avait efi cette 
faveur populaire qu'ont eu quelques antres 
généraux « on l'eut appelle à hante voix If 
ledaurateur de la france : mais oit avouait 
à peine les obligations qu'on loi avah ;& 
dans la joie publique d'un foccès inefpéré, 
'l'envie prédominait encor* 

Cha^oe 



Ckaqoe progrès da maréchal deVillart 
hâtait la ptix d*atrecht. Le minidéredeU- 
xeine Anne, refponfable à fa patrie & i 
l|europe, ne négligea ni les intérêts de 
l^ngleterre, ni ceux des alliés ^ ni la Câ« 
recé publique. Il exigea d'abord ^ que Phi*. 
Uppe ▼« ^rmi en eTpagne, renon^t à 
i^s droits for la couronne de france> qu'il 
avait toujours. confervés s & que le duc de 
berri fôn frère» héritier préfomptif de ia: 
france, après Tunique arriere-petit-filspret^, 
qoe mourant encor qui reftàit à Louis xir,. 
s^nonçâtaufG à la couronne d'efpagne » en 
cas qa'il devînt roi de ;£rance. On voulut 
que le dtic.d'Orléaoi Ht la niêmerenoo^i 
ciation. On venait d'éprouver > par douze, 
ans de guerre , combien de tels.ades Uent. 
peu les hommes. Il n'y a point encor.de 
loî reconnue y-qm oU^ )es de&éndan^ à 
fê^i ver du droit de régner, auquel auKtfic 
Q^noncé les péreSk Ces irenonaatso;i$ ne 
font efficaces, que lorfqué l^nrérir Com- 
mun continue de s'accorder avec eller. 
MaisenfînelleSiCalmaîencpoûrle moment 
tffé&nt une tempête de douze années: ^ 
il .était probable^ , qu'oajonr plus d'une nar 
tien réunie foâtiendrait cesjrenonciACtpm^ . 
devenues labafe de l'équiî&re fiLdelaitranr 
quillité de l'earope, ... 

T9mlP(utùtlL L Ofi 
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' On donnaitL pac at vaàsLvi <htd«L&- 
vpie rile de ficile: avec le: citxe; de toi v âc 
dans le continent^ ffineArelles^. eniUe»^. As 
fat vallée de ptagela& Ainfi on pfwrak^ 
poas l!aggraindirv Gui la; niai(biii de Iwns- 
boa. 

Ondonnaicaas hollandais une btnmt 
éonfidérable, qu'ils avaient: toojoo» defr 
sas } & fi Ttmxi^oaillaitlainaiibnidebou* 
bon^ de quelques domaines eni fiiveur d» 
^bcde (avote> ohpcenaicenefec (us* fa* 
mii&n d'aucricbe deqiioi( (ktisCûre les hd^ 
landais y qpi devaient-devenic , à (ês^dé^ 
psfis> 1er 6ori&ii«aceuffs. & les maitres^dir 
plus" forces tilles de fa âandn.^ Oit. zim 
égurd auvintévèts.de fa.b^ande dans- fa 
CUtAmefjSê.^ On. (tipttlaicr ceur de; pon»^ 

^ Ot» lâërvwa i!ehipeseiir< fa* fovteiai» 
iteié dtsd^opioviocœidefaâacNlree^^ 

Sole, et fadîxnaineucîie.des tilles de fa 
rrieVeJ On lùlaffbndc lejroyaoïsiede na* 
ptesft UâNpdaigne, «rectouti ce ^11 pe(^ 
flhfait en lombasdiev fasxjuacre pens fiv 
Ids c&terde lait»fi:ax)& Msôsi&confeUdè 
vienne fè orbiaipct tiop Jtférr ^ n«' pouvait 
(sifetiive à ceroonditionsb 

^ A^ régaîd^ de* l'angletetre ,^ & gldré* as 
(es inciiêcs étaient en (&flcc& Eifa fiii&^ 

' '/ r ..i '. ,'t •- ; • dé- 



itfmolir'&combiLef ]epox;^v(le<kinkâiqo6« 
obfec de- tanc ds jalôifies. L'efpagne I4 
h^iUci «nr padqffioo.dec^binlsaii&deril^ 
dejninflffi]iRi. Lsfatnceiatabiiii^nnait'la^ 
baieid!fati4âais V^4tiGttrsiatove ^^mh 
die. Elle obtenait ^ pota^knovanner^ en 
uaériapéij dm diroicBnqn^dBjm^doBnlâi pas 
aMx:fraBçais>v qulavaiefiti pl^céiFfailippé^i^ 
Oii le tr&ne*. llfarnsonoor comptori parmi 
losi amclesi gknîeaaqaa mîfnAére^nglàîfv 
Manoir :&ic; ç(m(eaiis Eimisî xav oii tâitù^ 
forcixcdecpnionrcettiBcdcbfftsyropses ^bjtf iti 
qpi écaiem recenosfofn^ieoiiretigionp C6^i 
tati.diâexiidasUakif mai^ideaitoit bkfi'^ 
rdtfaâabl^^.;. ■ •: ^' "' f . - 

Enfin la reine Anne» facrifiaot'^k &pa«-^ 
ttieies. diroi«;de?(iMiLlang/âBlôsXecretce9 

&..ptraà(cir«Gii;fi|cce(Soai:i| la^iniffoà d#^ 

colognev letdsade :kuntrèMetait retcf^^ 
lei dacbé de: hncembcxm &i lei comté de* 
OMnot,. jufiju^ ce qlttâiyârélrett/fùi ib(«' 
(àntirétablis dans le9rs:i^|âDrats>; car i^êCf 
pagne: flvak3 cédé (Oealdèbs ((mMàimiém 
aii'-baaàrois ^jén; déibimviaf^mëiw dt' (mc 
{ttscoa âtiDesaUi^iJn^vaieiispsi^ni^iamvttt 

*• > La Poor 



, Pour lia firance, qoi démoliflâit^dvhker^ 
ipie , & qui abandonntic tant de places ca 
â^ndre, autrefois cpnquiiès par Tes armes » 
^jafluréeSftar les traités xie iiimégùe ^ do 
nfiridk y on luii rendait lille^ aixe» bétbâr 
nfi| ^Âim-venant* .^. 

, Ainfi il paraiflàît ^ue le minUlére an^ 
glais rendait jufticeàsoutile monde: mais 
les WUgs ne la lai rendirent pas > & Is 
n^oitié de laijiation. perGScuea bientàr la 
njiénàoife de la oreiàie^Anne , pour avoir 
fait le pksrigcand èien}t]Q*iiii fbaverain 
puiflè ^mais fsirei/.^ocE&a.Toix donné le 
xepos â tant de nacionSijOn bi^reproclia 
d'avoir pu démembrer la firancé^ & de ne 
ravoir pas fiit» 

Tous ces: traités iîicent %nés l'art apsès 
Taocfe i dans le cootï de Tannée 1 7a' y.iSiàt 
opiniatretét dii prince Eugénév Ma maa« 
vaife politique du confêil de rempereur i 
ce^,nuinafqtte'h*£ncrajdàns'attcanede ces 
x^^ciatioas* il aurait eu certainement 
landau « & peut-être ftrasboarg, sll s'était 
pr^éé d*abord aux vues de là reine.Anne* 
U s'pbAiaa à la guerre^ U il n'eat lien* 
Ibe.fmtécbal de Villars^ aiaat-inis:ce.qui 
t^ftaiti de br â^re ùzxujàit^ eil^i&ceté^, 
Sril&nvers iûrxbÎAi. & après a'&xe amenda 
maîpre de (pire , de vorms , 4^ t«i8 ie&pai£ 

t ' . : 1 • d'à? 



Jfi&eniotXy \\' prend ée iEnèmé Hnèin que ^o 
J'feiiipeïewrcàtpfKrônfervefpaTlftimixs H ^^^'^ 
iforte les ligne9^<|uèlepnftceEâgè^eaya(ir 
&\t tiîer dans kr bnfgaa 5 défkk dàris- fés /®^^ 
lignes le maréchal de^aubonne î aflliége^ 
prend Êriboorg, la capitale de Tautriche ^^^ 
antérieure* 

^' Le ifônfeilde vienne prèrfak^dé tous cÔ*- 
•tés les fétôurâr ^av^ient prôiiâs^ted cercle^ 
àe re«ipire> to ces ïecotfrs -«e venaièik 
:poHif(. Il ciMrtptit alôrs^ <Jàe r<Èirtpfereur ', 
îfens Tanglét^rre & la ^hdllandè,'pe pou- 
vait prévaloir contre la firance -y & it fe r6- 
Ibluc trop tard à la paix. ' 

Le maréchal dé Vîllars j après avoir ^înfi 
* tèirminé'k guerre ^ eut enfcor la gloiire dW 
"conèlure cette paix à ^ctiftat avec le^prîncbf 
Ëii^éi^. Cétôic péot^fe la prémtérefôi» 
'.c(it(^ lévëtt vct^ktix gérfétaèrx' oppofê9,'ati 
-fpVtif d'une campagne , ttâîte^ au - noni' de 
•ISurs maîtres. Ils f portèrent tous deux 1« 
ÉranchiTe de leur cairadére. J*ai ouï conter 
'aumartchaîdeVillari, qi^nf des premief» 
■làltoufs qtfil tint ad prince Eugène, fut 
%elai-ci': '^onfieut /*noùi fie f&mmcs poitk 
iéifnimisjvbs emefàîs foné â*uienne , & 
^U» Wt^thsà verfifiilèié Ei^êffït ( l'aria Tafd^ 
tre eiurent téu}ours dans leuts cobrs des 
cabales i combi^ttre. ' - 
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iies dxoks^aer^eiqp^f^iir réckamc tp»- 

joQîs iôr la auNMjr^i^^*è^9gBe, m^ 

^i^Uii titiç} jdexoi gacfapliqtte ««que €li«tlefr ^ 

jixictoçloucs., tandis qoeleroiftttiQeieftât 

«fluié i pyiigpe =v. Loai$ siTtgaiiia>ft»s- 

boiirg 6c landaa qa*il avait offext 4le eéèfg 

j^^>axayaûti, 4Mimi^iie^ l&noQv«ilu-^lirac 

'^a'ila¥ait,pr<èporé kii^f)fièiB?4e M&r, ki 

«tou^eiainecé 4ç l^Hkce^à kq«eU^ ilamt 

ofièrt4d#ri«noi»€^vMais cejqi^l^f j9«t'4» 

«plus honosable i À rfic-^résablir léims koàs 

jkats flc 4ans 4eiur« ra^gs^ les^loAsoMSÀft 

Cologne êc de bavijire. 

:Ceft'aBe.€lio(è tijè9^pma(r<|90M^ ffjae 
JafxancecbnHrCOQS (J9& tiiai<és«aHQC>k^fea^ 
^rfNUf , « toqjooK |>i^»j^ i^s ëxoUs dot 
fonces ..^4«s»éuist^Kem{»«f^ gUe jioit 

4nan(ler{V^^^fic^^r uo^hiiicif nte mâo- 
aat pour^cette tmèoie flMifQR lie ^vién. 
J^e .traité dernimégoe confirma ««toi ée 
jme(\fhaÀ'w* , EUe . fit rçmixt fiar :1e '^»ité^ 
«iiVick, tons ]eskhi4n6doi9ti4inaL4eF«|^ 
4fia\b9sg. Enfin ftts4a,(raixdriiir9cht«feUs 
.xccablic 4WP ^leâefim* ^lÀa^a^fil^t^qiie 
J^ toute Ij^fïi^pciaticinqi^^lpiîiVM^Qtft 
JoDgue gaerelle^ la fcance istçmla. loi de 
Tangletexie , & la fie i Teinpife* 

In 



ibts ftt£iiioiitsihiftoxH]iies daèems, &m 
l^quels icm;a fooméides compîlaiiDOs lie 
'ttn&<l^hifiDiTeS'dc Lattis xvr , difisnt ipie Jfe 
fsince fiagéne^ *en ifinHBmt Ivs confénn^ 
ces^ piialexiiiodeVUlaxsd^niiBTaifisiipotar 
ici iksigenooK (iei:ofiisflciy.,i6c de.préibi^ 
ter à ce monarque , les aflonnces iki'plttB 
fUuTuud lefpeâ (dkm fiynttm^rsfvn.Jbu-' 
^urain. Jteniérenienc ^ il n*«ft ^s vni 
i^*4in prince « ipeiit*-£t&^Hm fijuverain^ 
4eineoxe'le iaîec:<Kannfftfepiince, ipour 
tee:né dans'&s ^oeos* Secondement, iiaft 
«acor moins vrai que le ^'mc9 Bi^éne ^^ 
«ioaire-^iviial de i'enipiQre^t|»âc fe dte 
•fiijec do roi de'àance. 
*• tûependanr. cliaq^ae léutt «Ife ittic en \po3S« 
-feflhm ite fes^nooreaov droits. ^Le^ncde 
ibinrok (ëificteconaaicxeen iicile, Ans cen-» 
ifiker'Uempereiir qui «\en{»l0ignit(en'jiiahi« 
flLow xnr «fit ar^cevoDcr fee tnMipes >dait» 
4iièe. LfsiioUindiiis^tfifififeiitiies ville» 
«de 'ietirèanrieie^ ^ k ^flandre 4ettr e payé 
aDti|DOis douve cens dm^oiitîeeitxiâlfeeffleîRi» 
fenaa, fûna étte les maittes ^oz i^k« 
djDo^vtir/fic «ooibler le^f» de danioeriu 
qne ^ rafer la citadelle > Sc^àiwMAk ^wm» 
^t&rnEcatiMs do j^M de la tmar , root 
^lesyeoxd'un commilTaireanglais. Le^don-^ 
|ms,^YoiBientptr-4à toac^letir Gom- 

L 4 merce 
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Toexc^^ni , dépatérenc à lon^res ^ poof 
imploier U .démence àe la reine Anne. 
Bicaicâifts poux Lbnii XIV j que (es fo^ 
jets allaflenc demander grâce à une xeinf 
d'angleterre9 mais il fut encor plostrifle 
pour eux , que la reine Anne fût obligée ' 
àe lesrefufer. « 

. tedroi quelque tems après fir élargir Jç^ 
canal de mardick^ êc au itioiea des édstr 
féi^ on fît un port qu on, di&ic déjà égaler 
xelui fie dunkeiqne. Le comte de Scairs^ 
An^af&dem: d'angletene^ s*en plaignit vi^ 
,Temf nt à ce monarque. Il eft dit di^s ua 
.fies meillçu^s livres que nous aions , que 
Louis XIV répondit au lord.Stairi: moM- 
-fieur i'anè^^adeûr y j'ai toujours été U 
Àtahre câe^mais queijutfbis che^ tes aà- 
'^ms ; tu ^m'idifaitts pasifomfcàin Je ùi 
it fcience !::ertaint que jamais Lcmis xir 
ne fit une réponse fi peu convenable. Il 
n^vait jamais été le maître chez les ani* 
glaiss il s en fallait beaucoup. U Tétait chex 
lui; mais il s'agiflait de fayoir s'il étaitie 
.Qfiaîcre d'éluder un traicé , auqudi il devait 
^on repos > & peut-être une grande partie 
«de^onrôiaume. 

Ti La claufe du traité q<)i portait la démor 

^lition du port de dunkerque & de fts éclu' 

fts I ne fîipulait pas qu'on ne ferait point 

de 



it ^rt à matdick. On a o(ë Imprimer 

que le lord Bolimbrooke qui lédigea le 

tfateé'^ fit cette omtHion^ g^^^ P^^ un 

•pï^nc d'un milHon. On trouve cette lâ- 

-c4ie<àl6innfe dansl*kiftôîye de Louis ziy > 

fous lé hohi de la martinière ; St ce n'eft 

pas> Itf (eiile ^dt déshonore cet ouvrage, 

Louii XIV paraifikit être en droit de pro* 

fitex àe la négligence des minières' anr- 

glais y Se de s'en tenir à la lettre du traité ^ 

maiis iPainna mieux en remplir l'esprit 

tiniqaemeftt poiar !e biefti de la pait : ft 

lojiridedk&àuldrdSrairâ^ qu'il ne le fk 

'fdsfoûienirqu^ilavaU été auti^efais le mai^ 

' trt chéries autres ^ il voulut bien céder 2 

'lès repréfentations auxquelles il pouvait 

réfifteré i\& difeôntînuer les travaux de 

mar<^ck' au ittôîs ^l'avril 1 71 4. Les où-» 

tirages- ftâ'èH t. âémdlii bi^tôt après dans 

la régence ) U le traité accompli dans totf$ 

rfés points. 

""''' Après cette paîip futretfct «£ detartaf, 
'^ilippe T ne jouit pas encor de tôdte Tef- 
-pagde { il lui refla la cs^alogne à foômettr^ > 
^Infr que les îles de majorque de d'ivica, 

' tliaut favéir qtae Temperfeur Charles: 
éîant laiffiHa'lèîrtnrte a barcelonne ^ ne pou- 
' ^aht foûceAît 1» guerre ^d'efpagnc , Se rte 
"voulant ni Qiij^rfk^ àx^t^ ni accepter 1» 



fût d'ttif edit j itak .«epenifenr «eoveils 
«iQrsA;v«&lajrelne.)yiBe^j .x)i]e Kin^péractUe 

Jçgne» feraient t9anj(fioan:ée6 jCir^^ies^ w( 
fi^i»x>aif)gb49. «&i «cdeit ^la tcaml^pe avak 
^cé iviK:ii(e^ '&;Sça?Ei8^bi^ ien:piurtant-sf4- 
,tait 44iais die (on sifte déduit orpi: tnaîs à 
Jiu(&^to«iffis les femeûces d'une gttei^d- 
.vile y 4r li'e(pâranGe ^d^an .promct^oaiiis 4b 
Aa paît de 4*efiipeiear » ï^ 4Bème'.d^;lîtB- 
«gletorre. fCei» qui aiviaîefic alQisJefploSfib 
^édit dans cmte ipîAviiifie., ûm^néjem 
'Sjfi"ûs ^.poorment 6«rm^ '^uie ^^piMiity» 
.&W «ne^pio^eâfùn'itca^re.^ >&-^ne le 
ffoi dfefpagpe^'&reit pas ^az\f(Mrr:poQr 
4es .cofiq^rk. Jh diipU^énencialQTs op jd^ 
4n^6oe que ^Haesieleur aiirii#aiît jl 7 a fi 
J^ng'rCQmsi; rci< nation inir^pûi^s àitrÀ^ qui 
r»».coaipte la iW^ecpo^r jeien,<qtifMfKl;.ils ne 
:»>.i;eniptoient pa&à jCQmbatti;;^ »« 

S'ils avaient fait pour Philippe ^^hm 

^i\ iiutant idf«&rts qo^tis^tenfix^mAlofs 

xoncre iui , ^aoiats rarc;bidi;H:,n^ât di(p^ 

refp^g^e. ils prou v^Qt\ptfJfiuriopîiiia(ia 

léfinanc^ , que PtiiUppe v » délivié 'Oiètnp 

y4o fan «Qfi^pëiifeor y mè fpoavak iê^l les 

.x&biiiFe <l*Qui$ xi;r» .qui 4^ 'i^s 4einieis 

«^lecids de Ja goezre» c'avait f^'foitirniy «i 

sfetdauiu Yfti£^MiJC:4£^^ic-£teço;iQlfr 

Ohazlcs 



CIit]ter(bi)>6onciinem, loi «ircnvoia «lors 
motte ftt4h)tts«év^cAs. Uiie«(ca<itefi»ti« 

ijaèfecbteqoa le p«it «lebaîoelone «AfiLleoMir 
iiédlMl*At BMnrîdt41i(fi6gea pgrterrew 

dA «eifte <É*àif|^eieffe'fidâe i ft» «rMift ; 
]&etr«eotira€ point «ecie vitlt. l'emperetr 
d^'alteâMgiie^ioitntHle nitts iêcmurs. Les 
«(Cégés (e défendirent svec an courage te* 
^étfwx le ibnséKoie. Les «p^ftifes , les moi- 
Bts, coament «ox trmes ft for lesM- 
4liM^ 'OOtÀme 'sM s*éraft agi d'ttne goene 
«b9«iigion. Un fentème^ liberté les reftr 
aék foiifds à tDOtes les «vances ^ps^ls re^ 
sent tte^ leur «mtcre. ^ios de -cinq icens 
ecdéâtfOitqiietiBoiinireiit'dins ae^fi^ 4ès 
aroies à la ntiain. On peat juger û leurs 
dilcooîs 6c levai exemples avaient anim4 
les pe.i^les. 

ils arborérem fqrla biéobe tm drapeao 
noir 5 Bc foâtlnxent plus ^*Hn aflàat. Enfin 
les afSégeans aiant pénétré y les afCégés fe 
battirent encof 4e rue en mej & retirés 
dans la ville neuve tandis que l'ancienne 
était prîfe , ils demandèrent encor en ca* jf 
pitulant qifon leur conferv^ tous leurs f^F' 
privilèges. Ilsn'bbtinrentquelsvTeêcleuis '7*^ 
biens» La plâpart de leurs privilèges leur 
âirent âcés. Soixante moines condonmÀ 
aox g^éreSy fiuent la feule vengeance qœ 

> -' L 4 TiMl 
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par les broaillefries imprévues de lltngte^ 

pelle le dac d*Ânioa au trône que dans le 
d^ltsm^deuirjanuiîsaitoeiÉiiiie^ 
chîe , en vit beaucoup de parties (ëparées* 
LfiAmbànlîe» Ja flasibe, reftétestaJàniai- 
fon d*atttf kber. launaUbn.ile^iniffe ear une 
petite partie de cette mèoie âandie » & les 
Jiol kificknstdfiâiiiifioiit ibmiiBeBan^ : Une 
iqvaciiéaie paeée dânattBrajà^Br&Bnsei^ Auifi 
^hésttag!e4& lanaaifim^e^boBigognearBfei 
.ftrtagétentrexpiatieffii&ncesjJc^sâleffQi 

ÀmUkttf Moirlephisid^sednifv b^'CMOi- 
iffù^z pasanenièairie. La ftnhijii n -^ ikrtK 
4UeiJffeo^pfiDraur^:lmififtapa»iifiiieate.0i , 
-|Qait'qBe^llfiStaBlléestâemaples^ eef;i»id 
£ef de ionae» ia/àtmàtAsmÊfùséA îmmxx 
MiLmSkama* J^ docdeikvateiettc^qoasÉe 
.tiis4a*fiai]e4 , Je :jie ^îeutfqae pctiir> Munir 
^cwftcreJepapeée^diFoit'ftigialiar, nnaisee- 
jeien , ^*6âre ipspe 4ftt-4Bên»4ansi<etteât y 
«*reftrà*diyerd%tfe9 au «logoie ^très^^finve* 
«»in ab&luien mattere de >ielâgÎQn. 

La vanité de la politique ^pamt tentict 
|dttfi«pxès4ft-péiaid'ucreek^ qfie(pttidancb 
^menre. Il left Jiwiwbttafcfte ^e ilejacnraÉti 
$|9^ift6re deb reiAeAmtenwiiiatctfsépaier 
pm te(»et letrémbliflèoieiiftda fisiieteqaes 
»i»]Si uéiii&iLa;fieifie Anoe^Urjnloae 
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CHAWTRB VINGT -TROISIEMB* 
... . '> 

TablcMU de l'europe^ depuis U paix 
d* (Jttuht i jufqtCen 17/0. 

J'Ofeappellerencor cette longue gaerre^ 
une goene dnle. Le doc de iavoie 7 foe 

armé concf e les deux fiiles* Le prince de 
: .Vaudémonr, quiavaitprislepanidel'tiw 
' .cbidoc Cfaurles, avait été fui k point de 
• .&îr^ pnfonnier dans la lembardie (on pro»* 

pie péie^ qui tenait poux Philippe ▼• L'eA 
' pagne avait été léellemettt partagée en âc- 
'i lions. Des régioiens entiers de calvin ides 
', français avaient (ervi contre leur patrie. 

- C'était enfin poor oAe loccefSon entré pa- 

- reiis^qaelagtierregénéraleavaitcomnneiH 
V ces fie Ton peut ajouter que la réined'aif- 

.gleter^e excluait du tréne fun frère, <joe 
Louis XIV protégeait > fie qu'elle fut obligée 
de {«roicrire» 

. ij^ eTpérances ^ la prudence tHunaine 
ifiarenttrompéeidans cette guerre , comtine 
* eUes le (ont toujours. Charles vi , deux toîs 
Teconilodans tiMàcàà , (ut chatféd'e^agnei 
xiVrpxèa de fiicconiber, (ê releva 

par 



zfé TahUaa de TEuiKfpe^ 
i^ncê d'an pais cà il ne poavait r^nel^' 
Ainfi après la mon de Lotris xir , tootcsldi 
vues 5 toutes les' négociations , tonte la po- 
^lirjque^ ckabgérem> éc dansfii£Hnâte> 9c 
^lezi tous les princes. 

Le légent dé fc^née , ifm avec les âir- 
glais, attaqua fefpàgne i de forte que- là 
préhïiere guerre de Louis xy, fut entreprîfe 
contre fon oncle, que Loo» xiv atait^ti- 
bli au pf iz de tant de fang. 

Dans le tems de cette courte g^rre, le 
sniniAére d'èTpagne Voulut tromper le doc 
<;cle (âvûîes & leducdeTaToievoiilattrbanpeï 
rempereun Et ilréfulta de ce cahés d*in^ 
trigues, que les efpàgriols dépôoiUérenc 
Tempereur de la farcùigne , & le <hic de fr- 
voie de la ikileen iyï%. Mais forcésparfà 
:)framrequi les bardait- fur tefre, & par lei 
ânfgl^is qui' les battaient 6ir Mer , âj^ren^ 
dirent alors la ficile à la mairon d'autnéhe, 
'& la (àrdaigne de^ritot le parcage dteS duesde 
&yole vqtHla polBdent enebr/^qu^firen^ 
nent le titre de rois defardaigne, 

Poâf mieux fentù par quelle &talît£ 
tveugle les affaires de ce mondé (ont gou* 
cernées , ilfeut remarquer que l*eiiïpireoiy 
toman ^ qui fti^irpu-anâquêr Temp^ é*^ 
'temagne pendaitt la toffgue guette de 17^1, 
m»énéïtïzconçivf6àtk teotle de)»paik ^Éné» 

»le^ 



Mie, peu fiiire la gaeire a rempereur , 
coten» des troupes agoenries » coiiiman<iéel 
{>ar le prince Bugéne, qm vainquit les 
«oies dans deux journées mémorables, 9c 
qui les réduifîc à demander une paix humi- 
liante : & pour comble de ces concradic- 
tions» dont toutes les affaires font remplies » 
ce même empereur y vainqueur des turcs» 
ne put avoir la £cile que par le fecoun des 
aiiglais & du régent de France. 
. Mais ce qui étonna le plus toutes le« 
cours de l'europe, ce fut de voir quelque 
,temsaprès, en 1714 & 171;, Philippe r 
& Charles v i , autrefois fi acharné» Tua 
o>ntre l'autre , maintenant, étroitement 
wnis ; & les affaires fertiesde leur routé n*- 
twrelle , au point que le^ miniftére de ma- 
. 4'sd gouverna une année entière la cour de 
vienne* Cette cour , qui n'avait jamais eft 
.^'autre intention que de fermera la maifon 
£ran^fe d'efpagne tout accès danal'italie, 
fe laiflà entraîner loin de Tes propres fen^ 
timens , au point de recevoir un fils de Phi- 
Jippe V Se d'Elifabeth de Parme fa féconde 
femme, dans cette même itaiie , dont on 
yonlaît exclure tout ftançais 3c tout efpa- 
gnol. L*empereur donna a ce fils puîné de 
fon concurrent, l'inveftitnre de parme 51: 
deplaifàncei & du grand duché de tofcane, 
j (Quoique 



*f t TabUm de CSmùpe; 

Qooîqiie là. fooceffion de^esf^MM^neJk 
foint'ouvexie, doni Ctikisy-âu'iateodnt 
•vec fix mille'e(p^gnol8 $ âctil oîen Gouta-è 
i^efpagae 4]aedettX£eftSiniUepiftx^ssxk» 
4iée$ à^knnfi* 

»Ctcte faoce do contâil^de r^enqieîear 4il 
fiit pat ^Mija|)| lies fMtoshtiHFfiQiêft $ «ik 
lttiiCouta.{>lii5.càetiilai)s k fiûte. Touticak 
jéoangedffn^flettaosontj 6'àcaic»d6iix 
fons ennemies qui «'uni&iemtfans 
^aneoi'attorei c'était lerai^is^ ^ukuant 
4am lait pour. détrôner Philippe T. > 4c U 
«ian&anachéiininotqaelcigibdralsarvétaîent 
Jits médiateurf de-ï^ tiaité^x*étakttii>hdl- 
jbi^iBisiy *Rippeida>ide vfti^ti docile toiitf«if< 
4afltt€abe%i^ne^'qQi kfigiiait^'qni'iiffdtf' 
•giacié}i^tfàs>ra«9irifignéyifctqoulIa noM 
«nâiifedaiis le ^eiamie àtMnoc^iÂ^ 
fMnca d'émblir'ii]ae«religbii.fiai»f!e)le» r 

(Cependant ten Crante kirâi^oeidnfdac 
d?((&riéaii$« N^ae iTcfl fenneaiîs -fecfe» & de 
iloiileieffemeiit ^énésal des t&MBbQes d»- 
^aîe« fendre k fins ottgeafe^-dfisrii^ 
^»Kes„ramt éqék pksipni&ieaSc k<piiii 
&nun4e.. Uliabiiiide<qiQeka&anfaissvrâiÉc 
{irife d'abétr fiHKXavkaoïYji dblftA&fliéila 
^r^gemic kt9anqui)tiiéipiibUqiR.Un&fioiii^ 
:pira£ien-xliiigée deloînpar kcardiialAl- 
h&Goni > ^ mal iGamiei en imtsit^ Ai d&- 

cottvenei 



m parlement , qui dans la négence die^ 

jsine Anne avaic.&itlfl^goeixeâvil&poii^ 

iiooze chaxges demaiciesdesxftqaêcei» JSc 

^ai avait .oa(K les teflamens de Louis xiu 

Je.derLoois xir^^ avBc.moins.de fioimalicés 

.que célnid'ttnpaniculier^ eotàpeineia.!}* 

bEurcéxie iadxe des xemontxances , lor (gnucm 

^eoc, augmenté la Taleux naméraiYexlies.ief* 

jpéces trois fois au*delàda prix ôrdinaizf» 

Sa .marche à pied delà grand^châmbxe 9ak 

Joovxe, ne lui attira xpiè les saiUeiies^ 

^e^ple. L!édit le^plos iir^jofte.qaon ait ja« 

mais rendu ,xeittide défendrei tooslesjia* 

i>itans d!ttnroiaume cl*ayoir«hez foi|das^ 

cinq cens irancsxLai^gent comptant^ n*^x«* 

xita,pas le-moindieinouveaient.Xadiiètip 

entière des ^efpéces^ ilans le4>ublicy tout 4IA 

^upleen'fottle^&preâkm^pour aller xta^ 

.^oir à jun. bureau quelque. oionnoienéceA 

jGiireà la vie» lenichai^ge d'ao .papier Àk- 

[crié dontJa firance était inond/fe^ plufieuif 

citoiens écràfés dans cette foule , & leu» 

^cadavres^xtâs par le^ peuple au.palaisxoial , 

^nejirodj^reni;pasuneappaxence .deîftdi- 

.lion. £Qnii43e.iaaiéuz fyiiœme deXavs ,rqui 

femblpti^ devntr rainer la-r^gencepSe Titat» 

fôûtintene&t Tuii & Taune^par des con(i« 

quences gueperiônne n'avait prévues* 

U 



i<« . Tahkau de VEurûfc ; 

La cupidité qu'il réveilla dans tbcit6$ ter 
conditions , depuis le plus bas peuple jdf- 
qu'auz magiftrats , aux érèques & aux 
princes, détourna tous les efprits de toute 
attention au bien public > & de toute vue 
politique & ambitieufe, en les rempliffam 
delà crainte de perdre âcde Taviditédegar 
gner. Cérait an jeu noureau de-prodigieux, 
m. tousleà^citoiens pariaient les uns contn^ 
les autres. Des joueurs achamés'ne quittent 
piornt leurs cartes pour troubler le gouver- 
nenîent. H arriva par un prèftîge dont les 
reflbrts ne purent être vifibles qu'aux yeux 
les plus exercés & les plus fins , qu'un fyfté- 
me tout chimérique enfanta un commerce 
" réel , 'j8c fit renaître la compagnie des indes, 
établie autrefois parlé célébré Colbert , ^ 
ruinée par les guerres. Enfin s'il j eut bèad- 
^coup de fortunes particulières détràites, \ 
' nation devint bientét pitrs commerçante & 
plus riche. Ce fyftème éclaira les efprits, 
comme les guerres civiles aiguifent le cotf- 



Mge* 



Après^que la confofion des finances edt 
;cé(Ii avec la régence , celle d|F affinités 
- politiques céflà anffi , lorftjuele' cardinaî Je 
'Fleury fut à la tété du miniftéf è. S*il 7 a ja- 
mais eu quelqu'un d'heureux (ut la terre, 
c'était (ans dowce le cardinal de Eleurjr. Oh 

le 



!• fregarda comme un homme des plos âi«* 
niables ôc de la (bciété la plus délicieufè , 
jiifaù'à l'âge de (bixat^te Se treize ans ; & 
lonqu*à ceti^ ^ oïl tant de vieillards (e re^- 
tirent da monde » il eue pris en main lo' 
gouvernement, il fut regardé comme uti 
des plus fages*' Depuis 1 72 i jtt(qu*à x 741 , 
toat lai profpéra. Il œnferva , jufqu*à pris 
dé quatre-vingt-dix ans une tâce (àine^ 
libre & capable d*a£&ires. 

Quand on fbngé<que de mille contem^ 

pdraf ns il y en a très^rarement un feul qui 

parvienne i cet âge ^ on eft obligé d'avouer , 

que le cardinal d^ fleur/ eut une deftinée 

«nique. Si (à grahdeùr fut ânguliére , en ce 

qu aiant commencé û tard , elle dura fi long- 

temsfans aucum nuage ^ fa modération Se 

la doùoeur de (es nxsiirs ne le furentpas 

«i^ins. On (ait-quelles étaient les ricfaeffea 

& la: magnificence du cardinal d'Âmboile ^ 

qui afpiirak a la tiare i & 2à:fimpl3cité arro<^ 

^ancede JCimenès, qui levait des armées à 

&8 dépens,, &qui^ vêtu^én moine ^difaic 

3u*avec fon cordon il ronduifait les grands 
^efpagné. On connaît le fafte roial de Ri* 
cheÛeUf lesTichefiesprodig^éù&sâctfuma^ 
lées par Mazarrn./ Il xéibiit'au cardinal d^ 
Fleùry la diftinéBon de là nrtodeifHer Jlfuc 
fim^le le «camomeen tout , ians jamais, ff 
:. w« dé* 






Xfits^ Tahl^m: ictTEètrcpe ^^ 
déoifloifem. l'âérftdon manquait jfibn ct^ 
x^AàcBi Ce définit. censitâcksLTextns, qui 
font Ift dônceir V lâigaâidlv l!ainiair de IW 
dce & de lai pai»ir ilipxawra gnelescrgrits. 
teixi&conoilânsibiid&itSfKwcgaiÉyomer 
lctsiatim& 
, IUat(fiitiranqtiUlemaMllu£mice r£parer 
fes pertes êc s'emiditr par: tm cominexce 
icnmenfe^raiisââîefdBcnneinnovadon) 8c 
traitant l'état cônm» on corps* puîdiintft. 
soionfteqm (errétablitjdelol^-nièmeb / 

Les? anaif es politiquesiBmrcf ene infen& 
l)lei»ent dans. ieurjoêlr^^areL. Heniei- 
âflAént pQiiU(/recorope:>. le^prencnec nsiniâfe 
dSan^eterxe,. Robert: Walpole, étaicd'un 
Q«taâère-au{Ii parifiquej.feoes deuz'hom* 
oœ^Gominaérentà iniintsnirpre(qiietoiitto 
lismopedàBS œarepcaL, qakill&gaucadepoif 
k.paikd'tttrechijufipf'én.iT'^ liteposqol 
^'ataitéti^oi^lé t)a*Jiiieio)i»paiJarga6rr* 
paâàgére.de it^iiS* C&éicunoemslifiimiii 
yoaD taïuesLlet'oatîcissir^ qui» cùltivantf j| 
Yervfi le commeroe U les.' arts y oi^liérenc 
Goiite^JeQrs calamités paflces^. 
- : En ceavtem&ilà fe< fiormaient ien^ fniU 
ùaom damd*£^open^a«ait. poînc entenJi 
parle» ia«antf ce ifîéelo. Ia.premîéiieiét9tt^!i 
suflk, qtté le czar llien:e<legsanda«aif iurfè 
iàtiaim\fm6*^CBttmf\àbno(um o6Dii{lail 

avanc 



:luiiqtttdans.Us^e(W»iinmeitfes^ fie 
cba« uiKpeapleGuis loir, fam dtfciplitie^ 
âaa^'.connoiflaRces^) tel qoe datoat temo^ 
onrétHes^cazcajfs. Iliteticfi étranger à'iir 
fanofBc&^VL-conna^ qoeloi^*'^ i66%' 
Lonis icir avoic raça aneamba&de 'moTco^' 
y^y omcélArapn^one médaille cet éy£«^ 
mment> comme l^mbaflade des fiamoif. 

Qst empiïet noaveaiKommtnfaa influer 
Ihs touceS'let'af&ke»^, ft sUdonntr dès lois» 
an noniy après awir abanu la fdéde. L» 
{flCondepmlTaïKe, écablid> à force d'art fis 
fiic de» &Ddein6as moinsj vafte»^ était là- 
pmffis* Ses^fevoesftt^pxéparaiencfit ne^e-dé»- 
piotaient Jpas enooxw 

- I;amalibnid^aatrkbt'étaitreftéè4fe«^ 
pfèrdan» Tétac où la pais d'atreohr TavaiÊ 
mifew L'angleteice confer«ait^fapai(rànce' 
(iirf met , & la. hollande? p^dait iniënfible^ 
iiienf la fienne, Cepetitétac, puiffitnt pitf' 

le^peu ^d'indaftriedesi autres nationiss toni'^ 
baie en déoadenGe^ pavoe^ue fta?^i(in»(»^ 

biecit eiuE^mômes' le com^nepe» ,, dont i^ 

«vaitiécélefnaitrei. La fuéd#langttifl&it4 Eo^ 

danemasck; était ^riiliint. L'eTpagne- fie l& 

poretigal fabfiftaient par 4*amériquetL'italie^ 

toii)oarsiaiblê, était divisée en autant d*6^ 

tsts qo'aa <:ommencefinietkt da fiécle-) fi on^ 

excepte iqantoae> deiFOimi paail»oiiie«tt^ 

Màiien^ La 



Xé4 Tahteau^ l^Eurdjpé , 
^ La favDÎe donna alors on grand (peâade 
9p monde» & une grande leçon aux (bore- 
isain$. Le roi de fardaigne» duc de fâvoie, ce 
Viâor-Am^dée, tantôc allié, tantôtenneoii 
de la france & de rauuriche , & dont rincer- 
tirade avoic pafTi^pour politique, laiTédes af- 
faires & de lui même» abdiqua par un ca« 
pxke en 1 7 ) o , à Tâge de foixante - quatre 
ans y la couronne qu^il avait ponée le pre- 
niier de (à ÊE^mille , & fê repentit par un 
tjacre.caprice \ un an ^rès. Laibciéee de & 
maigrefle devenue (à femme » la dévotion 
& le repos , ne purent facisfaiire une amé 
occupée pendant cinquante ans des iaffidres 
de Teurope. II fit voir quelle e{tla &ibleflê 
humaine > & combien il eft difficile de rem« 
plir Ton coeur fur le trâne& hors du trônew 
Quatre fouverains dans ce fiécle renoncé^ 
xent à la couronne s Chriftirie » Cafimir,' 
Wiilippe V, & y iébt'Amédée, Philîppev ne 
xeprit le gouvernement que malgré luL Ca- 
£mir n y penfa jamais* Chrifline en fut ten-' 
tée quelque tems , par un dégoût qu'elle eue 
à rome. Amédée feul voulut reononter par, 
la force fur le trône que Ton inquiétude loi 
^vait fait quitter* ta fuite de cette tenta* 
tive ^ft connue. Son fils , Charles - Ema« 
i^uel, jurait acquis une gloire aurdeilus der 
cottXQimes, en reoietunç à fon père celle 



quHl tenait de lai » fi ce père feul Teât re- 
demandée, & fi la conjonéhire des tems 
Teuc permis s mais cétaic ane maitreilè am- 
bitieufe qai voalaic régner ^ & tout le con* 
(èil fut forcé d'en prévenir les fuites fii-i 
neftes > & de faire ar^récer celui qui avaie 
été fi)n (buverain. Il mpuruc depuis en pri- 
son. Il eft très*faux que la cour de France 
voulut envoier vingt-mille hommes^ pour 
défendre le père contre le fils, comme on 
fa dit dans des mémoires de ce tems- là. Ni 
l'abdication de ce roi , ni fa tentative pour 
xeprendre le fcepcre , ni fa prifon, ni fa 
mort, ne cauférent le moindre mouvement 
chez les nations voifines. 

Tout était pàifible depuis la ruffie j ufqu'à 
refpagne, lorlque la mort d'Augufte fé- 
cond replongea l'europe dans les diCenfions 
& dans les malheurs , dont elle eft fi rare- 
ment éxemte. 

Le roi Sraniflas , beau- père de Louis xv , 
déjà nommé roi de pologne en 1704 , fut 
élu roi en 1 7 5 ; ^ de ia manière la plus lé- 
gitime & la plus folennelle. Mais l'empe- 
reur Charles ly fit procéder à une autre èlec« 
tion appuiée par (es armes & par celles de 
la ruffie. Le fâs du dernier roi de polçgne , 
éleûeur de faxe , qui avait époufè une nièce 
de Charles v i , l'emporta fur fon concur- 
Jome L Part. Ih M rent. 
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retit. Àlnï la imifen4a«triche, qw nV 
vak pas ea \e poattMf <k fe oonftrvcr Tcf-^ 
pagne & les «ides ocxidentales , «c ijm , ea 
dernier lieu, navaicpa^mblâranecompa-; 
gnie <leconHnerce à otemie , «m le cicdic* 
iTôcex la cooronne an bea« -père de Loms 
XV. La ftancc vit renoufeller ce qui était 
arrivé aa prince Armand cîéGonti, qui fo- 
lennellement éla , mais n'aiant ni argeniJ 
ni croupes , & plas recommandé que (bô- 
tenii , perdit le roiaume oà il avait été 

appelle. y. 4k . 

Le roi Staniflas aUa à dantzig foôrenir 

fonéledion. Le grand nombre, qm lavait 

choifi , céda bientôt ao petit «ombre qui lui 

était contraire. Ce pais , ou le peuple eft 

efclave, où la noblelfe vendfcs fuffirages, 

45Û il n'y a jamais dans le tréfiw public de 

quoi entretenir les atmées , où îes loix font 

fans vigueur , où la liberté ne produit que 

des divifionsj ce pais , dis- je , fe vantaiten 

▼ain d'une noblcflfe belliqueufe , qui peat 

inontcr à cheval au tiombc e de cent mtHe 

hommes. Dix mille rufles firent d'abord 

iifparaître tout ce qui était aflTemWé en-fc- 

veut de Staniflas. La narit>n polonaîfe , qui 

un fiécle auparavant regardait les rufo 

avec mépris , était alon intimidée & con- 

Juice par eux. L'empire de nrfEe était de- 

veno 



Jufqu*à t^fo* t6y 

rtrm formidable, depuis que Pierre le grand 
l'avait formé. Dix-mille efclaves ruiïes dif- 
ciplinés dirperférenc toute la nMetk de po* 
logne s & le roi Staniflas , renfermé dans la 
yiUe de dantzig , y fat bien-tôt aifliégé par 
Qne amnée de trente-mille hommes. 

L*ennpereur d'allemagne^ uni avec !a 
rofliQ y était JHjr du fuccès. Il eut fallu, pour 
tenir la balance égale , que la france eût 
envoie par mer une nombreufe armée : 
mais Tangleterre n^aurait pas vu ces prépa« 
ratifs knmenfes , fans fe déclarer. Le car- 
dinal de Fiear7, qui ménageait Tangleterre » 
ne voulut ni avoir la honte d'abandonner 
entièrement le roi Staniûas^ ^i hazarder 
de grandes forces pour le fecourir. Il fit par- 
tir une efcadre avec quinze-cens hommes , 
commandée par un brigadier. Cet officier 
ne crut pas que fa commidion f&t férieu^ : 
il jugea y quand il fut près de dantzig , qu'il 
facrifierait fans fruit les foldats, & il alla rë« 
iSdier endanemarck. Le comte de Pléto , 
ambalfadeur de france auprès du roi de da- 
nemarck , vit avec indignation cette re- 
traite y qui lui paraiifait hunailiante. Cétàîc 
on jeune homme, qui joignait à l'étude des 
belles lettres & de la philofophie des fenti« 
mens héroïques, dignes d'une meilleure 
fortune. Il réfolut de fecourir dantzig con- 

M t tre 
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ire une aimée avec cette petite troupe, oa 
av péïir. Il écrivit , avant de^'embarquer , 
une^ettre à l'un des feciétaires d'état , U- 
quelle finiOait par ces mots : ce je fuis lur 
«rque je n'en reviendrai pas \ je vous re- 
^> commande ma femme & mes enfens >». 
Il arriva à la rade de dantzig , débarqua & 
attaqua Tarmée rufle ; il y périt percé de 
coups, comme il l'avait prévu i& ce qui 
né fut pas tué de fa troupe, fat prifonnier de 
guerre. Sa lettre arriva avep la nouvelle de 
femort. Dantzig far pris 5 Tambaflàdeur de 
france auprès de la pologne , qui était dans 
cette place , fat prifonnier de guerre , mal- 
gïé les privilèges de fon caradére* Le loi 
Itaniflas n'échappa qu'à travers beaucoup 
âe dangers «c à la faveur de plus d*un dcgui- 
liment , après avoir vu fa tète mife à prix 
par le général des mofcovites , dans un pais 
Ubre, dans fa propre patrie , au milieu de la 
liatîon ^ui l'avait élu fuivant toutes les loix. 
A regard des quinie-cens français qu'on 
avait fi imprudemment envoiez contre une 
àrmfe entière de ruffes , ils firent une capi- 
tulation honorable. Mais un navire de ruf- 
fie aiant été pris dans ce tems-là même pat 
ijn vaiffeau du roi de franco, lesquinze- 
çens hommes forent tranfportés & retenus 
(auprès de pétexsbourg. Ils pouvaient s'anen- 



ixe à être inbamainement traités dan^ uh 
pais qa'on atait regardé comme barbare ao 
commencement du fiécle. L'impératrice 
Anne régnait alors i elle traita les officiers 
comme des ambaflàdeurs ^ & fit donner acit 
«foldats des rafraichilTemens Se des habits. 
Cette généroficé inouïe jai<]u*alors , éuh 
en mème-tcms TeSèt da prodigieaz chair» 
gement que le czar Pierre avait fait daits 
la COUT de roflîe, & une efpèce de te»- 
geance noble que cette coar Yônlait pren» 
dre des idées déûivantageafès foas le(qtiel* 
les l'ancien préjugé des nations fenvUt- 
geait encor. 

Le miniftére de france eut ent^emetft 

perdu cette réputation néceflàire aunlain^ 

tien de la grandeur, fi elle n'eue tiré venf- 

/geance d'un tel outrage; mais cette ven- 

^ance n'était rien , fi elle n'était pas utile* 

L'éloignement des lieux ne permettait 
pas qu'on fe portât fiir les mofcovites ; & la 
politique voulait que la vengeance tombac 
fur l'empereur. On l'exécuta efficacement 
en allemagne & en Italie. La france s'unit 
avec l'efpagne & la fardaigne. Ces trois puif* 
fances avaient leurs intérêts divers, qui 
tous concouraient au même but , d'affaiblir 
l'autriche. 

Les ducs de (àvoie avaient depuis long** 

M } teins 



it 70 TahUau4i PEfitvpe » 
,teno6 jtcçxû petit à petic leurs éfai» , cantAc 
.en vendant leur fecouffr att]( empereurs, 
tantôt en fe déclarant contre «qx« Le roi 
Charles* Emanoel erpéiait le milanais 5 &il 
iai &c promis parles mtniftres de ver&illes 
,<c <k nniadri4« Le roi d'efpagne Philippe y , 
4H] pluiât k reine Elifabetn de parme fou 
.épouii^ efpérak pool fes enlans ie pktf 
gl^ds; étiîkliirttfnens <)«e parme & plav- 
J^i^e« Le roi de frapçe n'envifagi^ijE aacan 
iHr#ncage peoE lui qoe & piopre g}oire, 
i'abaiâemem d^(èa eontoiis ^ le la foecii 
defes^Ués* 

Perfunne ne préroiait alors que k lor« 
wne dât ècrti }e fruit de cette guerre» On 
.eft prefq«e tOQ>^urfr mené par les éiréne- 
menSf & tareûftent on les dirige* Jamais 
. jnégo^iation ne fin pkis prc^mi^câme m tei- 
.«xinée, qveiseUeqai unifiait cts trois aïo- 
iMrqoee* 

L'angleterre le bt Wlandei accoâromées 
d^p«iis kmg-tems à fe décUrex poof Tan- 
triche contre la (n^ice ^ rabandomtérent 
te cette oécafion. Ce fiit le frah de cette 
réputation d'éqoilili^e U di? modération, que 
laxour de france avait acqinle. L*idée de 
fes vues pacifiques & dépouillées d'aoïbi- 
tion , enchaînait encor fes ennemis nato- 
aeelt^ lors m&mé qu'elle &i(âit la guerre s 
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0e rien ne fit pim ^'bEoaoecu: ao^mimiléf e ^ 

que d*ètie pasveaa à faire comprendre â 

ces puiflances^y qae la francepouvaix faire 

la goexre à l^empereur, fans allarmer la 

liberté de Teuiope. Toos les potentats re- 

^rdécem donc tranqoiliement (es fncc^s 

rapides* Une arin£e£rai'»{ai& fut maîûreilè 

de la campagne (ur le rbln., & les trotipe^ 

de Êcanc/e , d*efpagne & de iâvoie joioces 

esKTexrible} furent les maki^eûiès de Titalie. 

Le maréchal de Villais fimt (à g^omeiê car-< 

xiere à quatre- vingt-deox ans, sEpxès avoir 

pris miîan* Le maréchal de Coi^ , Ton 

facceâèar ^ gagna deox ha^^lesf tandis que 

le doc de Montemarigénéral des e^iagnol», 

remporta une vidoire dans le r<^iaiKpe de 

naples, àbitomo-y dom il eut le (ùrnom» 

C*eft une xécompenfe que la coku; d*efpa« 

gc^ donne fouvent, à l'exemple des an* 

ciens romains. Oom Carlos, qui avait été 

xeconoQ^ prince héréditaire de to(cane , fut 

bientôt roi de naples & de ficile. Ainfi 

lenapeieur Charles vi perdit prefque toute 

Titalie j pour avoir donné un roi à la polo^ 

^ne : & un fils du roi d'efpagne eut en deux 

campagnes, ces deux ficiles, prifes&re- 

priTes tant de fois auparavant , & l'objet 

continuel de l'attention de la maifon d'au- 

triche peiuiant plus de deux fiécles, 

M 4. Cette 
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^i Cette gcmne d*italie eft la (eole qtii /e 
foit terminée avec an faccès folide pour 
les français depuis Charlemagne. Laiaiibn 
en eft 5 qu'ils avaient poux eux le gardien 
des alpes , devenu le plus puiflant prince 
de ces contrées 5 qu'ils étaient fécondés des 
meilleures troupes d'efpagne ^ & que les ar« 
mées forent toujours dans TaLondance. 

L'empereur fut alors trop heureux de 
recevoir des conditions de paix que lui 
ofitait la firance viâorieufe. Le cardinal de 
Ileurj miniftre de £rance , qtii avait ed 
la (àgeâfe d'empêcher l'angleterre & la hol- 
lande de prendre part à cette guerre, eue 
au(C celle de la terminer heureufemenc 
fans leur intervention. 

Par cette pair', dom Carlos (ut reconnu 
roi de haples &:' de ficile. L'europe éralc 
déjà accoutumée à voir donner & changer 
des états. On affigna à François duc de lor* 
raine , gendre de l'empereur , rhéritage 
des Médicis qu'on avait auparavant accordé 
à dom Carlos s Se le dernier grand-duc de 
Tofcane , près de (à fin , demandait , Jî on 
ne lui donnerait pas un troifiéme hérhier , 
& quel enfant l'empire & la fiance vou* 
laient lui faire. Ce n'eft pas que le grand* 
duché de tofcane fe regardât comme un 
fief de l'empire; nniis l'empereur lé regar- 
' * dait 
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daic cotuttïe tel, auâl- bien que (>aune& 
plai(ance, leYendiqué toujours pai le faine- 
fiége » & dont le dernier duc de panne ayait 
£aic hommage ao'pape : tant les droit^ 
changent félon les tems. Par cette paix ^ 
ces dachés de parme&plaifance, que les 
droits du fang donnaient à dom Carlos 
fils de Philippe y & d*une princeffe de par* 
me , furent cédés à l'empereur Charles vx 
.en propriété. 

Le roi de fardaigne duc de favoie , qui 
avait compté fur le milanais auquel (a mai* 
fon , toujours aggrandie par ciégré 9^ avait 
depuis long- tems des prétendons , nen ob- 
tint qu'une petite partie, comme le no- 
.varois, le tortonois, les fiefs de langhes. 
Il tirait fes droits fur le milanais^ d'une fille 
de Philippe 11 roi d'efpagne, dont ildei^ 
.cendait« La france avait auffi fes ancien- 
.nes prétentions par.Loui$ xii , bériciei na- 
.tur^ de ce duché. Philippe y avoitlesfien- 
Jies , par les inféodations renouvelléçs à 
. quatrerois d*efpagne fes prédéceffeurs. Mais 
.toutes ces prétentions cédéj:ent à laconve- 
^ nance & au bien public. . L**empereur ganla 
lie milanais , malgré la loi générale des fiefs 
de l'empire , qui veut que l'empereur fei- 
, gneur fuferain en donne toujours ririvefti- 
ture j fans quoi les empereurs pourraient 

' ' M / en- 
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^ttglocitir à la kingtie cootes^les tnonvances 
*èt leur CDurotlne.' Mais 'cette loi foofÛe 
tant d*exceptk>!t$ , il y a tafnt ci*etemple$ 
*poor & contré , qu'il fiidt à Vooet qu^en nw^ 
^îere d'état fihtétêt préfent eft la pfélxneîe 
•desteir; 

Pat ce tfafté, \t toi Scâniâas terran^it 
an roiaame quil avait eâ deux fei^, âc 
qu'bn n'avait pa loi coùferver f il gardak 
le titre de roi* Il lui fallait cm autre dé- 
dommagement , & ce dédtHnmagemem (âc 
•t>oar la franceencor phis que pbùt hxi. Le 
Oitdinai de Fleàr7 fe contenta d'abord dû 
batrois, que le dttc de lorraine devait don- 
"Aer au roi Staùiilas , avec la réver&on â la 
couronné de ftances &lâ^ lorraine ne de- 
vait être cédée > que lorfque (on duc ferait 
eh pleine poflèffion delà toTcane. C'était 
"faire dépendre cette ceffion de la* lorraine 
de beaucoup de hafards. C'était peu ptôfi- 
tet des pluis grands fuccès , & de^ cohjonc* 
tûtes les |)lu$ favorables. On enccmragea 
ie cardinal de iFletiry à fe (èrvir de fes avait- 
râgës : Il delnanda la Torraineauï mémei 
conditions que le barrois , de ilTôbtint. 

li ti'en coâra que quelque argenr ct)iiip- 
tant, & luie ]peni{ôh de quatre millions 
cinq ceti& mille livres, faite au dueFraà« 
fois jQ^s'a ce ^e la tofcanelui fât échœw 

Aiufi 
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A ja$ )ft lorxaioe fac réqqie a bç coiiroane 
3rsévp^lemqn|$ réanion tanc de fois iiui- 
xUeinein tentée. P«x-1^ ai^, roi polonais fojc 
.UMu;i(^}aiué eti ionaine r Àc.cetce prpviifce 
feiac poor la d^ni&re £i>is-(ia ^vfxaMijr&- 
ildeiu chez elle » & il la rend heureafo» 
Xa mai&ti réglante des princes lorrains 
devine (baverainede la to&ané» Le fécond 
^s do roi d'fQpagn^ fi^mnsfi(ré« naple^. 
X>a ^prsiic.^ revioaveller la «(>édaille de 

', La ta^Cofk^^ Irance.^ à la Sn^. loeHt 

courte guerre ^ fe cropva crevée à «n point 

de grandeur, qu'on n'eue pas ofé prévoir 

ii^MSi^e (em$ des pl^s Ibrill^tes prospérités 

J^ > lifHlis TijiY^ i Pre^e tooc Thérkagedela 

#1)^(011 4^ Çk«r)çs r qw»t ^ J'eifagjne , ies 

4f|ttx^^lea)4e iiM^tqpe v le pâfpu ,^ écaienc 

^afM^f^ ^^li^â ^. 4c ^î^.lîl noai^to d;iH>- 

tdcW inii dans k:perfiHNae èe Charles yr 

^p )74<^ Ce qui reQaic de (es.dépouilles 

4a( pr^s d*ètre. enlevé k fa fille , ^ partage 

encs^plofi^safS puiflaoc^. U^nce fidélité 

«)[i fifkipetem i ^viec lajotoie ûcilàté^ôe les 

^9l3f4r«cursja\'«&^c^mpifa«aiH&il étire des 

|l^j%PHlradeicO)i^4^ ^^tei^tvôqiiei^drliégé. 

La fiiffli^ttfe pragaaatk)teûiiâkin -du der« 

nier Mipereor anttxhkii ^.qui a&iait à & 

M ^ file 
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fiUe la pofllefion indivîfible de tous (^ états; 
pragmfttîqcie garantie par l'empiie , par 
rangleterre» pai la hollande ,f par laérance 
elle-même, neiatd*aboid foâtenaede per- 
ibnne. L'éleôeor de bayiére, filsdecehn 
•qui avait été mis au ban de Tempire, foc 
couronné fans obftacle duc d*autticfae à 
limzy toi de bohème àrpragae, empereur â 
•firandfort) par les armes de Louis xy. On 
alla jufqu'aui portes de tienne» La fiUe de 
tant d*empereur$ fevitonèaiiiiée entière 
fans fecours, <8c fans autre efpérance que 
dansfon courage. A peine atttit>^!e £priné 
les yeux à fon père , qu'elle avait perdu la fi* 
léûe par l'irruption d'un jeune roi de pruflè, 
dont '|la poftérité parlera long-'tenn. Il pro- 
fita le premier de la con)onâuFé , St fit fer* 
irir à (a grandeur une année' difd^inéè 
Jcomme teHet des anciens ronhaitis , que 
fou péf e femblak n'avoir fomiée oue pcutf 
h parade & la tnontre. La franco , la ptvtSèy 
la faxe , labaviére, attaquaient les reftes de 
la maHbn d'autricbe. Ses alliésdemeuraienc 
dans le filencé : leparctfgedbfes états pa- 
raiffiât aflôré; Mai&on vitbien(dtqtt*ilny 
a de vraie grandearque^c^lequiieAfoiidéè 
fiir fes propres fetties. li était bîen4i£d)è 
àl'éleâeuide hàvîrire, «tnp^rebr fittu^pééL 
voir fMs Id'^omdeCkMdesvn» g^nér»! 
- ■ preique 



pre(qiie fans troapes nationales, deconqté- 
tir des éca^s par les mains d'aatnii. Jamais 
4ie fî grands avantages ne forent plus rapi* 
bernent (bi vis de tant de defaftres. Tout et 
tpii devait faire fa grandeur , fit (à ruine } ft 
ce qui devait accabler la reine de hongrie y 
fexvit à relever, ta maifon d'Autjriche re- 
naquit de Tes cendres* La reine de hongrie 
trouva un puifTant allié dans George nroi 
<d*angletçrres elle eut enfiiite pour elle le 
roi de r^ttdaigne , la hollande , & enfin )uf« 
qu'à l'emphre de ruflie, qui envoia la der- 
nière année de la guerre, environ trente- 
cinq-mille hommes à fon fecours. Elle fit 
des paix particulières avec la prufle & la 
iàxe» Mais fur-tout fon courage d*efprit la 
(èconrut autant que fes alliés. La hongrie 
qui n'avait été pour Tes pères qu'un éternel 
objet de guerres civiles , de réfiâances 5t de 
îptinitions, devint pour elle un rmaumeuni, 
aftèâionné, peuplé de fes défenfeurs. On 
combattit dans le cœur deTallemagne, en 
Italie , en flandre, & fur les frontières mê^ 
me de la france , 2t fur les mers de Tinde & 
de Tamérique^ à peur près comme daas la 
euerrede 1701. Le cardinal de Fleur y, troc 
âgé pour &âtenir n^ fi pefant fardeau , prc •* 
drgua à regret les tréfors de la france dans 
cette guerre entreprife malgré lui ^ & mou- 
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Jtuc a{>rèi n'avoir va q«e des malbeois cao- 
ie$ p$iT 4ef .iaotes» U n'âvaic iamaU ct« 
avoir be(oia d*ime «iarîii«w Ce^ TeiUit à 
I9 fraïKe 4e fosses mariiimos, : fiit i^feSii» 
mène déitnii pai les *ngiatf \ Se les pro- 
yiiices de fronce Aqm expofées. L'em- 
perear que la âraaceavah £iit, fot chaffi 
tik>is fois de Tes pnopies états. Il momoc 
ran ddspkis ma&ecHreiii princes de la tenre » 
fOut avoir été élevé au frite desgFandeaxs 
batnaines. La r'eitie de. hoofj^ïe goâca.le 
piaifir* ^la gloire ^in^ &ire élire esnpiexeBr 
ion épottX) & de recoautieiicet «ne noo^ 
vell6 itiàifon impériale* 

Louis X Y, après avoir vu rnoorir en 
9743 le oardinal deFleoryi & aptè^ JV 
¥oir pltiiré , gOttvesna par loi-niteie , 9i 
tépara les de(wtes qtt'avaietit.pjrodùicles 
dernières années du* goavef neoienc de foo 
minifirté Ilfm bétKreux pttt'Cout , excepté 
en Italie, parce qu'il avaic contre lui le roi 
ie fardaigne , que le cardinal de Flenry 
avait aliéné. 

: Une chofe retoafqoaUe dans cette 
guerre , c*eft que jamais^ on ne vit tant 
de fouveriiins à la tète de kuf s armées» 
Itançois de lorraine , gnnid • duc de toC" 
cane, depuis 'eo^pereur y iut pdofieurs fois 
à la tête des troupes aocricbiennes* Dom 

Carlos 



C«rlos toi de napks » fils de Philippe v , 
,commandai( fon fttmée à Yélétri* Le foi 
.4'aDgiet«rre George 11 gagna une bacaîlle 
verslenkein. 

Le toi de fardaigne (îit panoiit où étaienc 
fes croo(>e$ « & tônjours avecfaccès» Le toi 
de pxuflë rempotta cinq viâoires.Louis xr 
. j-endic la gloiie & la fupériorité à (k nation 
à la baraUie de fontenoi , & les conCcrraft 
celle de laofeld» Enfin, apxès*ttvoir Tubjo- 
/^ué en perfenne tome la fiandic , 9c pris 
^atoaibiche par les mains dn matécbat de ' 
Saxe, aptes avoir châlTé les ennemis de pro- 
vence ,-par celles da maréchal de Belle île $ 
-après avoir bavé gènes , par le maréchal de 
-ILkfaelieu) ayant affermi le roi de naples 
Jàxt fon rxàne , il fie luie paix suffi glorieuft 
.i}iie fes campagnes , montnnt dans lé trai- 
té d'aix-Ia-cha pelle une modérstion înouie, 
.t]Qbn n'araitr pas attendoe , ne t^ane 
j:îen' pour lui de ce qa'avttient con^ui^ fes 
srmes* Il eut la gloire de protéger toas fes 
^Ités, de remettre les génois dans tons» 
4eors dcoics ^ de faire remlve au ddc de mo- 
déne fes états, d'établir l*inFan¥ Atitti Phi» 
4ippé dans parme fit ptatâotce , l'héritage de 
fà mère. C'était en effet acquérir béaticôtipy 
que d'être ainfi le paroteàear de toâs ^es vX* 
liés* La réputation > cbe;^ les îQis puifians > 

vatts 
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i%o Tahliâu di V Europe , 
Tant des conqoêces. Après cette heorenft 
paix y la france fe rétablit comme après la 
paix d'utrecht s & fîit encor plas floriâknte. 

Alors 1 earope chrétienne fe troova par« 
tagée entre deaz grands partis , qai fe mé- 
nageaient Tun l'autre , 8c qui foutenaienc 
chacun de leur côté cette balance , le pré- 
texte de tant de guerres, laquelle devxaic 
.aiTurer une éternelle paix. Les états de Tim- 
pératrice reine de hongrie , de une partie 
.derallemagne, laruffie, l'angleterre, k 
hollande , la fardaigne compofaient une de 
ces grandes fadions. La france ^ Tefpagne, 
les deux ficiles, lapruflfe^ la fuéde fof' 
nièrent l'autre. Toutes les puiffances xef* 
tarent armées 5 & on efpéra un repos du* 
table 9 par la crainte même que les deux 
jnojitiés de^reorope femUaient infpirec 
Tune à 1 autre. 

Louis xiY avait le premier entretenu ces 
nombreufes armées, qui forcèrent les autres 
princes à Étire les mêmes efforts y de fc^te 
, qu'après la paix d'aix-la-chapelle , les puif* 
fances chrétiennes de l'enrope ont ea ec»* 
. vison un million d'hommes CotoB les armes > 
. & on $'eft flatté que de long*tems il n'y au- 
rait aucun aggrefleur , parce que tous les 
états étaient armés pour fe déiiâidre. Voilà 
le précis j peut-itre ei^cor trop lOTg, des 

plus 



phis impeTtans événemens de ce £écle. Ces 
gfandes cbofes paxoicronc petites un jour 
quaiVd elles feront confondaes dans la mul- 
titude immenfe des révolutions qui boule^ 
vexfent le monde : & il n'en refteraic qu'un 
£^ible fouvenir , fi les arts perfectionnés ne 
répandaient fur ce fiéde une gloire^unique 
qai ne périra jamais. 

Fin du premier tome* 
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t?ES PRINCIPALES MATIERES. 

Les leur es a 6* b indiquent la préniîcrt 

& féconde Partie du Tome /• 

A 

^ Brames ( le duc d* ) ^. 1 1 1. 
XX Albemarle (le général) k. 3.58. <$» 

fuiv. 
Alberouî ( le cardinal ) h. 15 8. 
Albuqucrque ( le duc à*)a. $^. 
Alger, ^.15 , jo. 
Allemagne y a, i% (^ fuiv. 
Alphonfe , roi de portugal ^a. 1 6%. _ 
Alfaceyii. 50, no, 111. 
Amfterdam , 4. ij , i^i. 
Ancre ( la maréchale d' ) 4J. 43. 
Angleterre y s. 2,6 ^ 141^ 
Anne d'Autriche , reine régente de France , 

*-45,47> y7i ^5 > 118. 
Anne, reine d'angleterre , h. 47, 1x7^ 
118 ,119 , 145 , 144, i^4, i^^. 

A^hitcCture, 4. 3. 
Arras , ^. ^j, 
Arrlerc-ban, jmio, m. 

AsfèU 
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Asfeid ( le baron d* ) b. 67. 

Aftrotogic jadiciaire, 4. 41 > 41 , 4) 
Atlon (le comte d' ) L 14^. 
A vaux ( le comte d' ) h, jo* 
Auguile , empereur romaid , 0, 1. 
Augvrite , ékàeur de faie j ^ roi de po- 

logoe, 4r. 1^5. 
Autriche ( lamaifdn d'} 4. n. (. 175, 17^^ 

B 

Bade (Lools prince de) h. t^sé'fitrv* 
téy. 

Barberin ( les cardinaux ) a.^u 

Barbéfieux ( le marquis de ) h. 116, 

BarricK ( le marécnal de ) 191 , 154. 

Bataille de leipxig , >r. 16. delutzen , Hid. 
de roçroi , 50. de frîboQrg , j i. de Not- 
Kiigue , iW. de hiw^, 5 5 % de lavingen, 
54«de fommeriraufen, tlnd, de badajoxy 

'^ $S'àc tàbot y îbèd. àt ttitX , 69. de Me- 
neau , 80. de st aatôine , 831 ér*fuii^* des 
duoes f 1 04. de $. godârd, 1 3 &. de tîHs- 
viciofa, 138.^. ix^. dt folhaie, m, Y^f • 
de (iHizhtiïA , iô8« de Mmlbaufen, tef. 
deturcxheim, iid. defenef, m, it^, 
de confarbrucx ,119. de cokersberg $ #. 
7. de rbeififèld , /H^. de mont^eftuet» 
S d'agoufle , I o. de fainr dénis , 1 7. db 
la boydc , ji. de la hûgue , $6,àt val- 

' cûort, 6% deftafarde , 70. de fleuras « 

7X 
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71. de leaze ,71. de fteÎDKcrqtie, 73 é* 
fuiv, de nerv^'inde , 77. du ter , 7^. de 
zanca , ^9. deluzara > i }S 4e friedilo- 
guen, 1 5 o. de hochlWc , i j x, i SJtjuf- 
qu'à 166. àz rpire > 1 5 3. de donsvert , 
158. de mataga , 171 « 171. de cafTano, 
1 7 5. de caflînaco, ilfid, de raniilies, 1 7S. 
de caria, 184, 185. de . cafliglione , 
187. d'âlmanza 9 194. d*oudenarde.> 
101. de malolaquec , 115 , %i6, de fara- 
gofle, 11 1. de detiain , 1 3 9* de biconco > 

. 171. deyeletri , 179. d'Oecingcn tcis 
le mein , ibid. de foatenoi > ibid. de laa- 
feld , ibid. 

Batavia , a, 14. 

Bateville ouWacteviile (le baron de) «• 
131. l'abbé fpn frère , /». 15 j. 

3aviére ( l'éleâorat de ) «. 90. 

Bavière ( le prince de ) défigné roi d'ef- 
paene, h. 101, 103. 

Bavière ( réle£leur de) allié de la frâna» 
^. lU } i5i> 15^} i6i. 

Bavière ( Ferdinand de )b, 39. 40. 

.Bay ( le marquis de ) m. 

BeauForc .' le duc de ^ a, 66^ 67 , i66m 

.BecK , général efpagnol , «. ^4. 

Belle-ile ( le maréctîal de ) b, 178. 

,Black , amiral anglais , ii. 93 , ici. 

Bois jourdan ( le capitaine de ) a, 119. 

Bombes: ( ufage nouveau des } b, x6 y %o, 

Boufflers ( général français ) 6. ^1 , 7^> 

81 
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Si & fuiv. 1/^6 ^1$ 6 y xo^i%i a i^'^Si 

Bouillon ( le duc de ) a, 6$. 
Bourgogne ( le duc de ) b. 1^6 , 1/ } , lo», 

X37. 
Bournonville ( le priacc de ) a. lo^. 

BoxzoU, prêtre, ^. i3 5» 

Bragance ( le duc de ) <f. x f , i.î. > i J^- 

Brandebourg ( Télcdorat de ) 4. i }. 

Breft,t. i.5- -, , , 

Çrouflcl, confeilloc clerc oppoté a la cour , 

Bruxelles, b. %}• 

C 

Callicrcs , miniftre de France, b. 94. 
Caprara, généraldercropcrcur, «. loS. 
Cara-muftapha , grand vifir , ^. x? , io. 

Carlos ( dom ) ^. xj? j 2-7i« 

qafimir , roi de polognc, a. 16}. 

Catalogne {\z) a. ^6.b. 17^. 

Catinat , général français , ^. ^ J , 70 ©• 

Cevcnnes: guerres qui s y font pour la 

religion, b. 1$$* 
Chamillard, miniftre d'état , b. 1x5 , ix<J , 

145 , xo8. 
Charles-quint ( rcmpeteur ) 4. i8', 13e.' 
Charles vi iTempcreur) b.i69y ij^x, 

zoy > xjx, X57, X74. 

Cbarlc* v x i ( rempcreur) b. x??* 

Charles 
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Charles i x > roi d'cfpagnc , h. 107. 

Charks premier, roi d'angleterrc , a. 1^, 

87. 
Charles I r , roi d'angleterrc , ét.^6 ^ ^p^ 

ICI , 119, 110, i3f , 169. b. ji. 
Charles Gulhive , roi de Càédc , 4t. nu 
Charles x i , roi de fuédc , K 8^. 
Charles x 1 1 , roi de fuéde , ^.100. 
Charles-Exnmanuel , roi de fardaiene. k 

Charles i v , duc de locrainc , -au f 5 , ^i , 

iip , 13^, io8. 
Charles V , duc de lorraînç j k6^ï6y 6^, 

Charnacé, envoie de fiance en hollande, 
a. ^9. 

Château renaud , h. ^i, 

Chigî, légSLt À Utere ^ ^.154. 

Cholfeul , général fiançais , è. 8^. 

ChrilUne , reine de fuédc , a, 96 ,^^. 107 
é^fuiv. h, 164, 

ClÂirent IX, jr. ijg. 

Clément x i , pape, h. 10;. 

Qérambault ( le marquis de) h, 1^4. 

Coigni , général fiançais , ^. 17^. 

Col5crt,miniftre d'état, a. I44, h. i;, 17. 

Cohgni ( le comte de ) 4f. pî , 137^ 

Cotegne ( Féledcur de ) a. 17a 

Condé(le prince dc>^. 4^jufyti'À^4, jg, 
64^66, 69 89 , ^3 , 54, ^5^ ^g, ïooi 
io3,io«,iog,ii^,iii^i^i^ ifj, 

Ï74, 



dfs néMiieres» tîj 

174>Ï77> I7^»i8i ,H),K I,a. 
Condé ; le petic-fils da précédent « ^»7Ç* 
Oonti ( le prince de ) ^. (Î5 , 71. 
Oonti ( Armand de ) petit neveu du grand 

Con4é , i&. 75 > 97 > 9^9^ ' 
Orecy > minidre de fronce > ^. 94. 
Créqui ( le duc-de ) ambafrâdevr de France. 

à rome, «r. 151» 135. 
Oréqùi ( le<ai&réchaide)if. 147, m, h. 7. 
Cromvei ( Oliviier ) préceâeor » m, 16 » 

5^^iooj lot 41 107. 
Cromvel ( richard ) fils du précédeat » ^. 

D. 

DaînfreVi'lle, i. j i . 

DanemarcK, 54. 

Darmdadt (le prince de ] ftiinîftrede l'ar- 
chiduc Charles en efpagne, h. 141, 1^4. 

Defcartes, /v. 118. 

Defnaarets, mtBiftre d*étae , ^. 108. 

Dfcona ( le comte de ) ambalTadeur de 
fuïde en hollande , «. 157. 

Dieppe y 80. 

X)ofl*eri> «. i8o* 

Eh^frrg , général français ^ b, iif* 

Duels , a, 41 (^ fiiiv. 

Dagué-crouln 3 armateur, h, 85 , 135. 

DunKerque>4. ;5>^0| 105 -, P35. b. 80; 

Dupas , a, 101. 

Daquêne , lieutenane-général des armées 

nilvalcs , 



18S TsMe 

navâtts , (. lo é*fidv. i^ , 32.; 
Duras ( le maréchal de ) ^. 6 5 . 



Entragucs ( le chevalier d* ) h. 157. 

£(pagne , /i. i o , 1 8 <§» yîiiv. 

Eftevan de Gamarre , général cfpagaoi y 
a. 6$, 

£(b:ade (le comte d') ambafladeur de France 
en holiaiide > V 3^ , 131. 

Etrée ( Jeand' ) vice-amiral de France 9 ii. 
loo. ^. f I ) 5 f > 5 S. 

Ecrée ( le cardinal d* ) ambafladear de 
France à^me ,^.58. 

Eugène (-fe prince ) peùt-fils de Charles- 
Emmanuel duC de favoie : pé en France, 

. la quitte pour alter fervir l'empereur, k. 
.^^.9 > &Ji*i'v. fert en hqngrîe i jo , bac 
les turcs à zanta^ p^, porte la guerre en 
Italie contre les Français» i^ià'/uiv» 
Furprend crét^one 1 3 j « commande les 
armées d'allçnàagne » IS7 <léfaic les 
Français à hochitec, 158 é^ Jtéiv» eft 
battu par eux en Italie , 175. il; les bac 
devant turin j 181 érjfuiv^ Fon 4efleia 
Fur toulon & marfeille ^ 196, gagne la 
bataille d'oudenarde , 101. s*oppb(è à 

^ la p^ix, m , iix , 134. Fa vjâoireà 
malplaquet , 114 é^fuiv, prend le que- 
noi, 135. déFaite de Fon armée à de- 
nain > 138 e^ faiv, conclut la paix à 

raftàdr y 
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f aftadc > 145. bac deux fois les turcs , 
X57. (bn éloge 9 130. 

F 

Terdinand II > emperenr , jf. 15 , 16, 
Ferdinand III , empereur , a. 16 , 1 1 r» 
Fcrcé ( le maréchal dela)i».94, loi. 
Fcuillade v le maréchal de la) 4. 1 5 7, 1 6^i 
h. 3,17^. le duc fon fils, b, ij^éf^fuiv, 
Feuquiéres ( le marquis de) ^. 15 3 , i^o« 
Flandre, «. 143 c^/«/V. zj8 > 1^0. b. 14, 

Fleury , cardinal & premier miniftre dé 

Louis^xv. b, 1^0, x6i , 173. 
Florence , i». 35. 
Forbin - Janfbn , ^« 199, 
Fouriiles ( le chevalier de) a, 176. 
France (là ) «. 35 é*fi*iv. 140 , 1^3. 
Franche-comté , 4r. 153 , 154, 155 , 1^0 , 

108, b> 14. 
François premier , roi de France > «» 3 , 6. 
Frédéric II , roi de prulTé , b, 17 S. 
Frédéric , prince de Hefle , depuis roi de 

fuéde» b. 154, 187. 
Faentes ( le comte de ) général espagnol ^ 

M, 50. 
Forftenberg (les princes de ) K 14 , 3^. 

G 
Gacé ( le comte de ) général des français; 

b, 199, 
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Gafton, doc d'OjJ^ans, 6^ <k Louis 

xiiï, i». 4^,58, 71» 8; > 87. 
Gcncs", ^. J 1 ^ 17^. 
Gléctt , ^éi^r4 d^i«^^4iMu3r » 41. 5 lu. 
Gramunoad ( le «Mc4<hi4de) #.,^4^ 
GraiifU^r ( Urbaiok) 4k 4:^,. 

ç^W., 4. 5.7- 
Qsfifïc civile ea fi:JU»cai » «. |t^ ^K ^ ^ 
Guillaume I II > CQI d'^ogkwi^Ok f^«« 

Orange. 
Qniikm ( U C!9IAt«t de. ) ik 4(3, 
Guife ( le cpiqte iU) a^ $$*. 
Goftave- Adolphe » roi de fi^éd^ ^a^ if^^, }^ 

H 

Haii(w/c ( l^m^i&Q dj ) h t4 j>, 
^tokcoïKt ( Uqcimtedî }.giû/^ ùs^m^ 
a. 57, 5f. h» 106, 

Haro ( ^OAtI<QiU%dA^} «lî«Âftre:^paga9l» 

Harrac ( le comect d^ ) anhaHadcAc: de 

J':c«tpôi!ca« 4 «ntdrU y. K J»ov?. 
Heinfîus, grand penfîonnaiie de hi»Uajlde. 

Hide, chancelier d'Angleterre, /y. ijj, 
Henri iv , roi de France, m, 17. 

d*Orléans » ii. i ^>« 
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if oc<{«iACOttrt ( le maréchal (!*)«• 74, 80 » 

HeUande (U) ^r^ 11 e^yiuV. ^ft» 13^ » 

i40^f4J,i<^7» i^i >i04* 
Humierc» { l6 malrquîs de / général fraft* 

I 

\ïaeqae6 » ibi d'écoiTè de d'àtigletetre ittc 

nom> ^«j^. 
Jacques II , roi d*anglecerre » ^. 41 , 4^ , 

45 > 47.4^é»Aw. ii<r, 117. 
Jacques III, rôl d*ângtcterre > ^. 117, 

X18 5 19S. 
Jean SpbieKi , roi de polpgbe , h, 1^. 
Imjpériate hc^t^n^^ ^oge (k géaeis > ^. H » 

)4. 
-Iimocem )ci , pape , ^. ^S. 

Jofeph (fcmpcrettr ) ^. r^8 , i89 , zS^ , 

10^,. 10;^, itl. ' . 
ira&etle , fettifmt de Philippe iv > foi dTet 

pagtjt» ^ ïï8. 
ItàFie » ii.*i , 3'* , î5. *. ifi^» 
Jtiàn y (ddû) d'âutrkke , et, ^00, xoi, io;« 

K 

Kimpcrli ^ granad- vîfir , /». 1 37 , 11^4, r^f . 
Konig^arcK ( io cèoite de } général &é« 

L 
La'nKtdin ( lemarqnis de) arnbadadear de 
&aaoe ii rome 1 ^. 17 &Jkh. 

I ij Lauin» 



1.^1 Tâhle 

Laumont du Châtelec ( le «omte de) h. S^; 

Laws (Jcau de ) 159. 

Léopold ( rempereur ) ^* Si y 9^^ iiXi 

liopold , doc de lorraine. ^. ^4. 
LocKharc , ambafladeor de. Cromvel , à^ 

104, ito. 
Lorraine ( la) 4. 15 &fuvv. z 19 , 178* h. 

95 , *74. 
lx)ndres» a. 141, 

Longueville le duc de) «. ^5 > 71 > z8t» 

LonguevlUe ( la ducheïTe de ) m. 69. 

Xorges ( de ) général français » a. xiZ,h, 

5, 78. 
Louis XIII y roi de France , >ç. ^6 i 44. 

Xouis XIV , roi de France : troubles durant 
fa minorité > 4. 45 ^ S 9. eft majeur 8f . 
maître du royaume, 9 1 . tombée malade* 
III. fon mariage , 1^7 ,118. gouverne 
par lui-même > x 17. obtient k pas fur 
re(pagne , 1 3 1 , i ^x. humilie le pape, 
134. acheté duDKerque & mai^dicK^ i $f. 
fait fortifier dunKerque, i^;. obtient 
mariai , 13^. (èconrt l'empereur » x 37. 
les portugais , 1 38. & les hollandais , 

• 140. fes conquêtes en flandre, 143. 144 
éi^fusv. ^. 71, 73, &; enfranche-comtîé, 
et. 158, 10 j , io6. fa paix à aix-la^» 
chapelle , 158 à i^o. £bn traité (ècrec 
avec Tangleterre , 169. Bi avec les en- 
nemis des faollaodair» 169. foo paCi^ 



des thatiéris. Xfy 

fur le rhln » 1 8 1 . fcs conquêtes en hol- 

lande» i8i, 183. Ton entrée triomphale 

dans ucrecht , 184. perd la hollande 9c 

revient<en France > 19 ^ , 1514 , 103. Tes 

négociations auprès de tous les princes, 

/ 1518. convoque l'arriére ban , lio. Tes 

avantages fur mer > ^. 9 , 10. fa paix à 

? nlméeue » 16 ^ 17. reçoit le nom de 

: grand } 1 9. Tes acquifitions en tcms de 

paix » xo f^Juiv. fe ve&gc d*alger > 50 , 

) I. & de gènes , 3 x , 33. reçoit une am-*^ 

. bafTadede fiam» 34. humilie le pape , 

. 57 1 58* protège le roi d*angleterre , 4L 

. éfp^iv. $S i S^* ^^^ f* P.*l* * rifwicK » 

51. Tes prétentions à la cpuronne d'ef- 

pagne, ici » 107. Tes revers en al{e- 

: magne >. xo^ &Jmv. en efpagoe , 170 

' &Jfiiv. 191 & f»iv, il demande .la 

paix, 10^, iiftyXi^^ X34,i3f. les 

affiilres font rétablies^ ^l^ & fuiv. la 

paix fignée à utrecht , 144. idée de Tes 

îbrces de mer» 0, 1^5. de. (es forces de 

terre, io4«^, 61, 

Louvois , miniftre d'état, ii. 144, 14^ ; 

é8,i6,34. 
LunevillQ , b. ptf. 
Luxembourg ( le ndaréchal de) ^.154, 

I7J » 19^, 1^7 > 111.^.8,17,68, 

71,73 » 78- 
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Ma^cmoifelk , 4. $4, 

MaiuccBon ( tàzÀamciit ) b* iif » 144;, 

J^ardicR , ^. 54 > i ^f • ^. 148 , 14^^ 

Marie-Théréfe > ^oafc et Louis zit ,«. 
117, iiS> 112. 

Marine 2 fous KiU!uria {^ ^$ ^ 91 ' Hias 
Colberr , iy>. !>• i; , 1^ , 271. retombe 

. dans fon ^rixfàtt étar^ 171 ,^ 17S. 

Marlbofov ( comte di eorohc ^uc de ) fa* 
. vpri du roi J«càa«s, l'abandonne, b. 4^. 
cft déclaré générai des croapçs anglgifes 
&liollandai(cl, 143 > 145, 146, xj^. 
cft lait duc , 147 5 fa viâoire à dooa-* 
vert, 15s* à bicnbdim» ly^ i i4x« 
fès récompcdfes 1^7. défait Icsfiraoçais 

' à ramillles i 17^. veut cootinuer la 
guerre, xfi« contribue à la viéMre 
de malplaquet, 114. eft di(gracié, x) i. 
& privé de fes emplois, 134* iba carac- 
tère, 14), 117, ^^^ 

Marfin ( le maréciial de ) ^. 160 , zS^ 

Martinet, 4. 175. 

Mauride de Saie^t matécfaaldt £câO€e,^« 
178* 

Mazarin ( le cardinal ) premier^ miniftre > 
4. 57. eft obligée quitter la france y 
71 , 71. revient , 74. eft pro&rit par le 
parlement , 75. fort une (econde fois de 
fxance, 8^. eft rappelle ^ S 8. conclut bi 



des fnmiires4 tijif 

alliance avec çromw'cl > >i^. tônet'dtfn- 
Kcrque à (on «HttbàHÎKfeUr ^ 164. !^ 
brouille «iTét T«itènnt , 1044 Wat fàkc- 
Loais ^ly tmpercar , tii. fait là p4ix 
avec rcfpagnc, & obtictttTihFànte hmt 
Louis 3tiy, 114, tij) it^.rânvÀieè 
pari* le loi & la «lOtinHértiiiè, îtt. 
état de la marine (ous fon roinifterç , 
39, 93. fa more marquée par un éca- 
bllfTemènc mémorable > ni, honneurii 
rendus à fa mémoire , t^M (on càràt* 
tète > 58, 97 y 9^ y 104» iH> ïij. 

Medavy-Grancey ( le comte de yk. tS8. 

Mcdicis (te) /r. 55* 

Mello (don Francifco de) général efpa- 
gnol, a. 47. 

Merci , général des autrichieitft , a,^t^^u 

Métbuen (le chevalier de) ambaflTadeur 
d*angleterte auprès dif duc de faroie , 

Militaire ( le ) avant Louis xir , a, 57, 

Mo.ién€ (le duc de ) k 179* 
Monaldefohi, écuier et la reiflè Chtiftiney 

s. no. 
Moufelgneur , fils unîqot du roi ^ h. 6iy 

Moofieur > frète du roi > &. 8^ 

1 iv Mon^ 



~\ 



1^4 téAtê 

MootectiaiU, général de l'eaiperear , «^ 

157, 195 » 115» ii8,iix , iij. 
Monterez , goaverneai des pays-bas ^is. 

193 , \$6.b* t. 
Mont-Reycl(comt;ede) «. 155. 
Montcmar > duc de Vivonne , général des 

galères, ^. 10, 11 > 51 » 33 » 171. 
Morcovie(la) a, 54. 
1^ ulcy AlTein , roi de maroc , h. x 41. 
Muniter ( l'évéqac de ) i». 1 4 x , 1 7». 

N 

Navailles ( le maréchal de } b. S. 

Kémond) K ^1, 

Nlcard, jéfuicey premier miniftre d'ef-. 

pagiie, a. 146. 
Noailles ( le maréchal de ) b. j$. 



Qlivarés , miniftre efpagnol > 4r. 10 » .57* 
Ôiange ( le prince d* ) capitaine générai 
des forces de terre de hollande » m. 177. 
efl: fait ftathouder , 187. Tes négocia* 
tions auprès des pul (Tances , ibiil, faic 
tête aux français , 196 ^ xoj. Tes con- 
quêtes, 101* combat à (enef , ni. cft 
battu à montcaffel , ^. 7 > S. donne le 
combat de faint dénis , 17. détrône le 
roi Jacques , 4^ , 4^. eft bat roi d*an« 
gleterrc fous le nom de Guillaume lîl , 
47. combat à la journée de la.boine , U 

y 



dis mstiêres, 1^7 

y eft bleiTéy 5 5 . eft défait à fteioKcrque, 
73 > & à nervlnde> 77. reprend namur » 
8 1 , Sx } efl reconnu roi par la France » 
54. fa mort , ixc. Ton caradére , t^ii^ 

Orange ( les prfhces d* ) rendent les hoU 
landais de bons foldats > 4r. 13. font aa 
rang des plus jgrands généraux, 37. 

Orxnay d*Hamihon f royiord) b, 16^. 

Orléans ( Philippe duc d' ) ^. 74 , i8x à 

I84,i94>"4>i5j. 
Ormond : le duc d' ) h, %i€ , 137, 

Ozètiftlern ( le comte d' ) n. 3 7. 



Païs-bas, i». ix. 

Palatin f i*éledeur ) 4. 11 r. 

Palatinat ( le } 4. 13 , 2.11. ^. 6$i 

Paris, i«. 3^. 

Parme ( le duc de ) ^r. 313135. 

PéliiTon, a. 176. 

Peterborough ( le comte de ) ^. 173 « 194. 

Péters » jéfuite , confefTeur du roi Jacques , 

h. 44- 
PhalcK - Confiance , miniftre du roi de 

fiam, h. 34, 35: 
Philippe II , roi d^efpagne, a. 18. 
Philippe III , roi d*eQ>agne , «. 1 8 , i^» 
Philippe lY , roi d*e(pagne , ^r. i^ , it i 

94* 144* 
Philippe y , roi d*erpagne ,(.1^9, 1 74 ,' 

i^x, 1^3 ,xxo, xi6 , XJ7, 1^4. 

Picolomini 9 



Ficoloinini , m. yj. 

Piètre, roi depomigal , K 141. 

Pierre Alixiowhz , czar dt luffie , }. ^5 , 

Plelo ( k comte d ) i^x. 
Poinris, chef d'efcadfre > (. 8f. 
Polignac ( Tabbé depuis cardinal dt ) ^« 

Pologne , if* 54. •^. 7. 

Ponchanrain , miniftrc^f état » ^. 57» 

Poncicheri , colonie > françaife , h. 84, 

Porcocarrcro ( le cardinal ) b. 1 08. 

Portugal) il. II. 

Potier } miniflre d'état y m, ^l»érfuiv^ 

Prâlln ( le marquis de ) é^. 1 5 7. 

... ^ . 

RagotSKi ( le prince )(»i57yiiu 
Kanucçi ( le nonce) h, 57. 
Kenand d'Elifagaray , k 5^ , 17. ^ 

Ketz ( le coadjuteur depuis cardinal de ) «; 

^î^» 71,71» 87. 
Richelieu ( le cardinal de ) premier tni- 

ûiftre de Louis xiii , ii. 7 , $7 i^ 40 > 41. 
Richelieu ( le maréchal <k ) 1*. ^^%. 
Riencoitrt , ii/ 46. 

Ripperda , mlnîftre d'efpagnc , *• 15 1. 
Robert ( Timendant ) n. lo). 
Rochefort ( le maréchal de } il. iict. 
Rocheforty ^.15. 
Rome I a, 17. fji^fmv. 

RouiUé^ 



des fHMtiirss» i^^ 

Kouillé , mioiftrç de fraacc k utreck » t. 

J^oudiUon ( le ) #• 10 , 5^9 $$ y iié[. 
K.uiccr, amiral holiaddais, a. ly^ ^ 18^ , 

K,uflel , amiral anglais , ^. 57* 



Sa 9 frère de rambafTadeor 4e porcii^l ca 

anglecerre, >is ^7. 
Saisi- Amour ( le comte de) il. 154. 
Sainc-Hilalre, lleacenant-générai de Târ- 

tillçrie , m. %i6, é*/urv. 
Saint - Domingue , colonie françaife, h, 

84. 
^iunt-Oloii» ambafladeor de foincc à 

gènes» h. ji. 
jRai^ Jeanings , duchefe de M^rHvorov^ 

^.127, 2l8, 2Z^. . ' 

Schomberg ( le maréchal de ) 4. 1 3^8. ^. ^. 

Seignelai ( le marquis de ) ^. 3 x , 5 7« 

Sicile, ^. 9, 10, xf^. 

Siècles i;emarquablcs dans l'hiftoire da 

. monde , 4r. z , t « 4« 

Sourdis ^ arcbcTèquc de bordeavz > s, $9. 

^aohopppe, général anglais, if»%i4. 

Staoiflas, roi de polognc, ^» xij , 17$ 

Staremberg ( Gui de) vicc^rol d'efpagne , 

^. III , 11^. 
StafFord (les comtes de) b.%i^. 

Styram 



)09 TtJtfle 

Styrum ( k comte de ) ^. 15 x. 
Suéde, «. 54. 
SolfTes ( les ) 4. 55 ^ lo^. 



Tallard ( le maréchal de } ^. i j 3 1 ï^8 i 

1^4. 
Temple ( le chevalier ) 4. I57. 
Terre-neuve»^. 85. 
Tcffé ( le comte de ) ^. «7 , 171. 
Tilly , général des impériaux , m. !/• 
ToUhuis, 4. 181 , 183. 
Torci-Colbert , miniftre de France h. 109 > 

m, 0,13. t 

Torris ( le parti des ) ^. 119. 
Torftenfon , général foédois , 4r. 48 , ;;• 
Toulon, ^.15 , 15^, 197. . 
Touloufe ( lé comte de } amiral génâral de 

France, h. 171 , 174. 
Tonrville , vice-amiral de France > ^. 50 , 

5i> 57. 
Traité de Weftphalie, a. 90. des pirenées, 

ix^. d*aix-la chapelle , 158 , Xf5.de 
nlmégue , ^. 1 6 , 17. d'augsbourg , 41. 
de lorette , 88. dejrifwick , 51. de car« 
lovirz, X07» d'iucecht, ii^;d'aiila« 
chapelle^ 178. 

Trêves (Télcacar de ) 4. ^4. 

Tripoli, f. ji. 

Tromp ( Tamiral ) s.^^.. 

Tunis, i. fi. 

Tard, 



des matières, |0I 

Turcs 3 ^ 35 y ^}^ & fi^ff» ï^^- f. i» f 

Turçnne ( le maréchal de ) 4^ y i 4 14 , yt 
&Jkiv. ^4, ^5 , loi é^yiiiv. 144, 175 , 

Tarin (tiégede) ^« 17S , 17^, i8o. 

ValbcUe ( le chevalier de ) h. 9. 
Valette ( le cardinal de la ) 4r. 3 8. 
Valfteiû ( le général ) ^. 1 5 , 5 7. 
Van-Bovolng, lainiftre de hollande en 

France, m. 1^9 &fuiv. 
Vanban ( le niaréchal de ) ir« j 49 c^ fuiv. 
i7f, 103.^. 4,^3,94, iSo, 19^ & 
fuiv. 
Vaabron , lieutenant-général , m.xio. 
Veimar ( le duc de ) 4r. 3 7 > 47. 
Vendôme ( le due de ) è. 7 j , y^ & fiUv» 
i}%é*jMv. 175,17^, 181,183, io^, 
104 5 1 1 5 e^ yifii/. 1. 3 7. 
Vendôme ( le grand prieur de ) h. 75, ' 
Venlfe, ^.53. 
Vert (Jean de) 4. 37. 
Viâor-Amédée , duc de fayoie, b. 70 , 87 • 

Villars ( le duc depuis maréchal de) h. 

I47é'/wx;. ly; , 157, i<]? , xi5,*3^ 

14;, 170. 
Villeroi ( le maréchal de ) gourerneur de 

Louis 



!•& TMe 

Loois xiT » foo fils aaC maréchal , 1. 

Villes ptifes ou cédées : aloft , k 14. ar- 
mqickref , m. u^-j. amhelm , if 5. ath , 
147^ bailksl s K 14. barcdonne» 175') 
xji , befançoii ,4. 154 > 2.0^. bom- 
mel, it^. benn. k 1%^* Ijotickain , 1. 
7. brifac , if. %o$ , ^. ^5. brugcs , 104. 
cambrai , ^. 1 » 14. candie , 4u i6j. la 
capeile , lei. iarmagnol , ^. 7i« carp^» 
131, 18)^. carchagcne, Sj. caËil> ». 
^o.caflci» b. 14. cafo», 4« I3S« cbar- 
{emont , ^.14. cbarleroii ii. 147, ^.14. 
commachio , 10^. coodé > x, 7 » s 4. coi- 
irgio, i85^cocbie>«.>^««o(irtrfti» 54» 
147 yk 14 > 30. cremoQCi xif.ëtzma- 
de > 30. crevecœur > 4. 1 8 5 . doe^boorg , 
f8;. dolc» i$é. douai, 147. éêtàEX^ 
aue , siff^r ^o}* fisancscadal, ^. 64. 
: daitczig , z^^ , x6^7*.£iiiboarg » 7. fiiei- 

• Uqgen, i;o; GaBd,^> 14» 104. Gibral- 
tar ^ 171. Gicea^e^ 79. Aimes >f* 147. 
Gi;aTeliaes^,5^GQtM(ts, Jl4M.Hi^Qtf- 
nau,ixi. Heiidelberg ^ f. 6^îlxàvii$f* 
Kelh ,93. Landaa-î i ^ > ^ i^7« lerlda, 

' x^f. liile, 4» ï47y k )^x » 1^17. Haiv- 
bourg, 15. limeriçK» 5.5. luxemboilfgV 
2;^. maience, i»* ^»j K é^ »; 47. nan* 
iKiin ^ 54. inaf(àl ^ f^ j[ ^^ makkiûhc » 
%oiiL 7, 278. maubèuge » i^c tnçflioe» 
.5^ aaûas> M^'^^ kiomlban». fu 



tneoiii , 4. 

•«. iSj.noG 
oudenarde 
pcuhf im , 4 

piemouc , i 
«.ji.quên 
reçgio, Il 
glioDC, i; 
falitis, «. i^, 

loS.sKcocE, 4S}. fpire, i.t^.(itiS' 
bourg, 11, l£. fwamerdain , «. 197. 
fuze, t, 71, thtonville, a. j 1. tolllmis, 
181. tournai, 147. crevés. 
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